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La démission de M. Welti.
Berne, R) décembre.

Je  n’ai pas besoin de vous dire (pic la dé­
mission de M. Welti pèse d 'un pouls très  lourd 
sur la situation politique. Elle est l’objet dc 
toutes les conversations, à plusieurs litres. On 
est presque unanime à regretter (pi’un homme 
d ’E ta t d’une aussi incontestable valeur quitte 
le gouvernement du pays ; ce sentiment est 
partagé par la pluralité (lesdéj)utés et de 1 opi­
nion publique dans ee qu elle a de plus géné­
ral ; il sullit pour s’en convaincre ( c lire les 
journaux et d ’écouter ce qui se dit. Ceux (|ui 
se  réjouissent de ce départ sont une minorité 
infime d'envieux ou de personnes qui, pour un 
m otif  ou un autre, en veulent à l’éminent ma­
gistra t. On n’est pas au gouvernement pen­
dan t vingt-cinq ans sans se faire quelques en­
nem is. , .

C ep e n d a n t, d a n s  l ex p ress io n  d e  ces  r iïg rc ts
se  glissent des réserves sur la portée politique 
de  la démission en elle-même. Cela est très 
naturel. Dans le Conseil fédéral, comme vous 
l’avez fait remarriuer déjà, i! n’est pour ainsi 
<lire pas un des collègues de Tbonorable dé­
missionnaire, qui ne se soit trouvé, a un mo­
m en t donné, aux prises avec le rcterendum et 
désavoué, dans l’une ou l’autre de ses propo­
sitions, par un vote contraire du peuple.^ Au­
cun  d’eux n ’a donné sa démission. La dém ar­
ch é  de M Welti semble donc les placer tous 
dans  une sitnation plus ou moins fausse. D’au­
t r e  part, dans le cas particulier, 1 Assemblée 
fédérale se sent aussi atteinte. Elfo est pour le 
moins aussi responsable que M. W elti de 1 e- 
chec que vient dc subir la qucslion du rachat. 
N ’est-ce pos eHe qui a décidé d acheter le re ­
seau entier et qui o, par le féit mcme, dé­
chaîné la tempête, alors que M. W elti ou, s 
vous aimez mieux, le Conseil fédéral proposait 
d e  n’aclielcr que 50 ,OOÜ acli()ns. ce qui, vrai­
sem blablem ent, n 'eû t pas soulevé d opposition, 
r a s  plus que l’achal des 30,000 titres du Jura- 
Simplon Ifonnée dern ière?  !) ne laut (lonc pas 
s^°tonner qu ’on soit au Palais fédéral très im­
pressionné de voir M. W elti se démettre de­
van t un vote (lu peuple. De là les critiques qui 
o n t  surgi dans quelques journaux et qu on en­
tend  aussi dans les conversations : 1 a  démis­
sion de  M. W elti, dit-on, est contraire a 1 es- 
n r i t  de nos institutions, elle rompt 1 umte du 
Conseil fédéral, elle transform e le référendum 
législatif en un plébiscite politique, elle diinne 
toux votes du peuple une portée p(îrsonnclle et 
agress ive  qui n’est pas dans 1 esprit de 1 insti

‘ “ j ^ c r o r s  q u o n  aurait s rand  to rt d’interprc- 
tpr. <!e la sorte la démarche que M . AXelti vient 
de  faire. Avant de s’y résoudre d y a long- 
temius, posément et sérieusement rel echi Son 
part  é l U  pris déjà avant le « décembre. Il ne 
L  faittait aueunc illusion sur le vote ( u pcu- 
n k  U v a i t  môme prévu une majorité très 
forte con.'re sa proposition ; il n’en a nen  laisse 
na ra itre -  il n 'a  surtout pas annonce a l avance 
fon  intentio n de se retirer en cas de rejet ; 
c W  été aloi"s poser la (luestion personnelle.

f e u i l l e t o n  ü e  l a  g a z e t t e

iMflïR DI JE»™ Eltt'È
p a r  E. CARO

- P c u l - é l r e  une dépêche co soir, soupirait mada-

meDaainy.

T a  beancrup d’L u s é s  et beaucoup de délils, 
les débaxs darcrout plusieurs jours.

Le l e n d e S > n g f o i " P ®  avant le momcul habiiutîj 
Le Je facteur : a l heure dite, il

t f a  do™ u’t a maison de son pas alTairé, indinéreiit, 
passa ‘ jpm er que deux malheureu-
* :r fe m ';^ ^ d e r r iè re  la

S l i "  e S u iK - é c o f f l ^  la journée smvanle dans
f  attente r a u v ié l é  croissante, sans nou\ell(;s.

Le smr. lrès lard, Bertrand arriva, soneieux ct dé-

suffonnée d’émo-

Ouoi donc ?... que  pensez-vous ([ue jc sache ? 
Ouclque fâcheux renseignement pcut-èlie... 

N o7 s  aucune nouvelle, nous, nen en-

U V n l  s e s  m a in s  e t f  a t t ira  à  lu i s a n s  ré p o n d re . E l
1 iPHdi-c douloureusement compalissaul était

com ble  «  le n d i , frém issem en t d e  ses  lev res
r d e T t g u e  r u s t a c h e  trah issa it u n e  po ig n an te

“ “S :  r  v o u s  m e  cachez  un  m a lh eu r... l ie r tra n ii...

i a i l  r ie n ’d e  positif... je  v o u s  le  ju re ...  S eu - 
m e n t...  SI. W e 'n e r  rev ien t...

—  SeU sH ...
—  S eu l..

Mais sa résolution était arrêtée, irrévocable­
ment arrêtée.

S’il a demandé à  rélléchir devant les mani­
festations pressantes du Conseil léiléral et de 
l’Assemblée fédérale, c’est surtout par défé­
rence pour ces hautes autorités et leurs syin- 
lathiques instances. Mais ceux qui connaissent 
lien M. W'elli savaient que, sa démission 

écrite, on ne l’en ferait fias revenir. Les faus­
ses sorties ct les retraites simulées ne sont fias 
dans les allures d ’un homme de cette trempe.

11 va sans dire que l'intention de donner une 
leçon de délicatesse ou de point d 'honneur à 
(jui (jue cc soit n ’a jias abordé Tesprit de M. 
Welli. Chacun est juge do son propre cas. 
L’honorable conseiller fédéral ne quille pas le 
gouvernement sans regrets. Il aime les affaires 
pubihjues ; voilà dix ans (ju'il poursuit Tœuvre 
(le la nationalisation des chemins de fer, qu'il 
en a fait le but de sa vie, son œuvre de che­
vet ; il s’y élait adonné avec toule son àme et 
avec tout son labeur ; s ’il s’en sépare, c’est 
q u ï l  la voit aujourdïiu i irréalisable. Dans la 
pensée de M. Welti, le rachat esl ajourné pour 
de longues années. Qu’eût-il fait alors ? Con­
tinuer, sans issue probable, sa mission d ’agent 
(le police de la Confédération auprès des com­
pagnies lui répugnait ; il ne s ’en est pas senti 
la force et le courage et a préféré quitter un 
poste où dorénavant il ne se sentait plus utile. 
Ciianger de départem ent, placer un collègue 
dans Tobligalion de jirendre en mains la di­
rection (les chemins de fer dans les conditions 
où elle se trouve actuellement, ne lui a paru ni 
loyal ni aimable.

On prétend que la diimission de M. Welti 
rom pt Tunité du Conseil fédéral et transforme 
le gouvernement de la Confédération en un 
cabinet avec responsabilité ministérielle per­
sonnelle. ]‘eut-étre, mais cela est un fait 
préexistant à la démission. Ito Conseil fédéral 
a adopté le message à TAssembiée portant 
achat (lu Central, mais son intervention, en 
lan t que gouvei'ncment, s’est bornée à cela. 
M. W elli a été seul à la brèche, soit devant 
les Chambres, soit devant le leuple. Il s’est 
personnellement mais aussi seu exposé. Il y a 
longtemps déjà que ce fait se produit ct pré­
occupe tous ceux qui voient peu à peu l’action 
du Conseil fédéral, en tant que corps de gou­
vernement, s’effacer devant Taction et Tin- 
tluence personnelle de ses mem bres. Chose 
curieuse, cetle  transformation s’accentue d ’au­
tan t )lus que le Conseil fédéral, au point de 
vue ( e sa composilion politique, est ilus ho­
mogène. Jadis, quand il était formé d ’hommes 
appartenant à des groupes parlementaires dif­
férents, il se présentait devanl les chambres et 
le peuple beaucoup plus uni et plus solidaire 
que maintenant. Puis, cela provient aussi de 
l'augmentation du travail ; à mesure que Tac- 
lion du gouvernement fédéral s’étend à des 
domaines plus vastes et plus nombreux, il est 
matériellement impossible à un conseiller fédé­
ral de les embrasser tous, de tout voir el de 
tout étudier. 11 s’occupe de son département 
qui lui prend toutes les leures dc la journée 
et s’en rem et pour ies aulres à scs collègues. 
De là aussi cette tendance à rester plus long­
tem ps à la tôte (Tun département : es m uta­
tions dc départements entre conseillers fédé­
raux deviennent toujours plus une excej)- 
tion.

Enfin, pour être conseiller fédéral, on n 'en 
est pas moins homme et chacun garde au gou­
vernem ent son caractère personnel. Il en est 

.(ie plus ou moins susceptibles. Sans vouloir 
insinuer qu’i! y  ait dans la détermination de 
M. Welti quelque am ertum e ou quelque dépit.

—  Et alors ?...
Il lui tenait toujours les mains el la rapprochait do 

lui par un mouvement doux de protection ct de pitié. 
Lise était pâle, coinme morte. Elle répéta :

— Et... afors ?
— Ma pauvre Lise aimée... je crains que...
Elle relira ses mains subileinent froides, les passa 

sur son front dans uo geste égaré, et s’assit lour­
dement avec uo long soupir... Ses jambes se déro­
baient ; cllo mil son coude sur la table, appuya sa 
lêlo sur sa main, et les paupières fermées, elle bal­
butia :

—  C’esl donc fini ?...
—  Qu’ont-ils fail d 'A rthur?  s’écria madame Dauny 

se dressant toule droite daus l’ombre où elle se tenait. 
Mou flls !... Qu'onl-ils fait de mon fils ?

—  Je ue lo sais pas, ma pauvre madame... Tout cc 
que je sais... c’esl q ü ilu ’est pas acijuilté...

Il se pencha vers Lise el l attira contre lui... Elle eut 
un iressaillemenl, ses lèvres remuèrent, mais n ’émi­
rent aucun son. Madame Dauny pleurait saus larmes, 
avec des cris.

—  Cbèi-e, chère Lise... ma bien-aimée... regardez- 
moi... parlez-moi !... Vous savez que j ’aurais donné 
ma vie pour vous épargner celle douleur 1 ï  ous savez 
combien je vous aime !... 4ous savez que nous som­
mes deux pour porter le fardeau !...

Il continua de la consoler doucement, si louché 
d’amour, si ému de pitié, qu'aucun retour personnel 
en ce moment ne la distrayait d'elle. Lise, à la fin, 
souleva ses paupières lourdes; il lut dans sou regard 
éperdu un tel décliiremenl de son cœur qüaueun sa­
crifice ne lui eût coûté à celle heure pour la sau­
ver du désespoir. Avec d’ioliuies précautions, une 
lente, dehcale insislaoce, il s'elVoroail d'écarter les 
dernières illusions, et de la préparer au verdict 
qu’elles ignoraient encore, car, si cruelle que fût la 
certitude d ’une condamualion, il se rendait compte 
que la matérialité de la peine y ajouterait uue horreur 
nouvelle.

Toutes CCS précaulions furent rendues vaincs par

il n ’ost pas moins admissible ct naturel que le 
vole (lu peuple du (> décembre Tait profondé­
m ent impressionné ct qu ’il se soit dit qu'un 
autre réussirait peut-être où lui avait échoué.

11 serait d ’ailleurs puéril de prétendre  que 
la pratique du référendum ne tend pas, néces­
sairement ot fatalement, à placer le Conseil 
fédéral en contact direct avec le peuple. C’est 
inévitable cela. Le référendum est jiour ia 
responsabilité morale de TAssembiée fédérale 
un oreiller commode, mais d 'au tre  part, il ne 
faul pas sc dissimuler (jue cette intervention 
toujours plus fréquente du peuple dans la lé­
gislation diminue Tautorité de TAssembiée, 
Tefface et la dégrade. On le sentira bien plus 
encore lorsque la pratique de Tinitiative se 
sera généralisée et se joindra à celle du réfé­
rendum.

A ce point de vue, la démission de M. 
Wtolti m anjue une étape dans notre vie politi­
que : cela est hors de doute. Aussi bien était- 
il dans le Conseil féthï'ai -te dernier représen­
tan t d 'une  époque disjiarue, celle du jiarle- 
mentarisme, à laquelle a succédé celle de la 
démocratie directe. Ce n ’est p a s M.  Wtolti, ad­
versaire du référendum, qui est Tauteur de 
celte transformation ; elle s ’est faite sans lui, 
malgré lui. Un ne peut donc pas, en équité, 
le rendre responsable des fruits qu’elle porte.

A tout bien prendre, il n ’y a rien que d ’ho­
norable à voir un citoyen, après une carrière 
publique aussi belle que celle de M. W elti, 
descendre volontairement e t  spontanément du 
pouvoir parce qu’il estime devoir le faire. 
L’excès du respect de la volonté jiopulaire, en 
lant que celle-ci touche à des situations per­
sonnelles, ne me paraît pas être le plus grand 
de nos maux.

   •

M.  W e l l i  e t  l 'o p in io n .

JO n iN A U X  CATHOLIQUES

Le Courrier de Genève :
Nul ne saurait méconnaître fardent patriotisme 

qui a dicté la conduite de M. Welli dans toute l’alïaire 
du rachat des chemins de fer.

Le Solotfiurner Anzeiffer :
Toute le pays souhaite, avec uue rare unanimité, 

do voir le premier magistrat du pays, donl il sait les 
hauts mérites, les vues élevées et l’esprit de justice, 
revenir de sa décision.

Ito V a tcr ta n d  :
Un quart de siècle dans les plus hautes fonctions 

de l’E tal! Uoe énorme somme d’activité 1 Ce serait 
une noire ingratitude de ne pas reconnaître avec re­
connaissance les immenses services rendus par ce 
magistral au moment où il descend du pouvoir. Le 
parti donl le Vaterland esl forgane s’associe sans 
réserve à ce sentiment...

L’Ostsckiceiz :
Nous ne pensons pas que cette retraite plonge 

l’avenir de la Suisse dans les ténèbres ; cet avenir 
repose sur des bases plus solides que les épaules des 
hommes. Mais avec M. Welli, le Conseil fédéral perdra 
un homme d’Elal doul le patriotisme sans tache et 
Tesprit de conciliation onl à plusieurs reprises depuis 
vingt-cinq ans exercé une inlluence bénie sur les des­
tinées de la Confédération.

JOURNAUX CONSERVATEURS

L'Allgemeine Sckweizer Zeitung :
Le fait que M. Welti quitte le pouvoir dans les con­

ditions actuelles augmente notre profond regret pour 
celte perte cruelle et le respect que nous éprouvons 
pour la persoune de cel homme d’Etal du plus haut 
mérite el de la plus grande valeur.

Le Berner Tagblatt :
Personne ne contestera à M. Welli ses hautes qua-

Tetlroyable rigueur du jugement. Arthur élait con­
damné à huit années de vravaux forcés.

Les prévisions les plus pessimistes étaient dépas­
sées.

XIV
Quand M. d'Esparvis quitta la maison de dou­

leur», il emportait dans sa mémoire olisédée la plainte 
rauque, continue de madame Dauny, pareille à uu 
mugissement de bête, sans larmes, sans paroles, et
I image désolée de Lise. Celle double impression si­
nistre el déchirante le poursuivait. Il m archa quelque 
lemps comme un homme ivre. Tout lui semblait 
cliangé dans ces ïeu x  si familiers, il ne reconnaissait 
rien et allait, au liasard, par les rues sombres, d’uu 
pas inégal, tantôt s’arrêtant, tantôt pressant sa m ar­
che. Une confusion de sentiments incohérents le fati­
guait, parmi lesquels dominaient Tliumilialiou et le 
dégoût. La prison, le bagne ! uoe odieuse, pesante el 
injuste solidarité avec un être dégradé, déshonorant.
II élouffaii, et monta sur le rempart pour trouver un 
peu d’air ; son front brûlait. La prison, l’infamie!... 
CCS mots le poursuivaient. Il cria presque haut :

—  C’est horrible!... je ue puis supporter cela!... 
Le misérable !...

Il serra ie poing el fil craquer ses doigts comme s'il 
écrasait un replilft. La nuit était claire et fraiche ; un 
mince croissant de lune pâlissait parmi les étoiles 
presque effacées ; une sérénité mystérieuse semblait 
tomber du ciel comme une bénédiction sur la terre ct 
les hommes. Mais le jeune capitaine y restait insen­
sible : ni son front n’élail moins brûlant, ni son âme 
moins bouleversée ; une lourde, intolérable souffrance 
l’oppressait. Que faire pour s’en délivrer? Des noms, 
des figures llottaienl devant lui pêle-mêle, foule iro­
nique ou indignée, ses camarades, ses cliefs, les amis, 
les soldats mômes... son père! ah l celui-là, il eo 
mourrait!... une telle alliance pour son fils, jamais il 
ne pourrait y consentir... Mais alors, que faire f  Une 
voix q ü il ne voulait pas enlendre lui criait toul au 
plus profond du cœur que de telles catastrophes dé­
lient ; q u ’il pouvait, sans manquer à Thonneur, re-

lilés d ’homme d’Elat, sa force de travail infatigable, 
son brillant talent oratoire, et, ee qui pèse plus encore 
dans la balance : son énergie et sou caractère d’uue 
intégrité absolue. Les efforts faits pour les mellre eu 
doute ont piteusement échoué.

JOURNAUX I.IBÉR.AUX

Le Nouvelliste raudois :
 Cliacun rend justice à son parfait désinléresse-

meoL à sa loyauté, à sou patriotisme, à son caractère. 
Nos vœux el notre .sympathie l’accompagnent dans sa 
retraite, ct nous espérons que la Suisse pourra encore 
profiler de ses éminentes qualités, de son expérience, 
de ses lumières, et que son successeur saura suivre 
le modèle de magistrat intègre el dévoué q u ïl lui a 
donné.

...Cet homme, qui a eu, étant au pouvoir, le secret 
d’engagements, d ’opérations financières se chiffrant 
par cinquantaines et centaines de millions, ne se serait 
pas commis à trem per dans aucune affaire particu­
lière. Il élail à ce point scrupuleux observateur de ce 
q ü il considérait comme son devoir, q ü il n ’aurait pîte 
donné, à ce sujel, le plus petit, même le plus insigni­
fiant renseignement.

 Il quitte le pouvoir pauvre, mais grandi à tous
ies yeux, el Thistoire dira de lui q ü il fut de ceux sur 
lesquels un pays eût pu compter dans les jours 
sombres.

La Nouvelle Gazette de Zurich  :
Bien que dans le canton de Zurich nous fussions 

mécontents de la gestion du département des chemins 
de fer, nous regrettons profondément sa retraite, car 
chacun chez nous reconnaissait en lui un des pre­
miers hommes d’Etat suisses, dont la graude énergie, 
la brillanle éloquence, le dévouement sans limites a la 
patrie faisaient dès longtemps Tadmiralion de tons.

Le Journal de Genève :
En présence de celte décision réfléchie et irrévoca­

ble, nous ne pouvons que nous associer aux témoi­
gnages de sympalhie et de regrets que les Chambres 
unanimes viennent de donner à ce citoyen dévoué, 
doyen du Conseil fédéral el vétéran de nos assem­
blées politiques, qui a tenu  une place si considéral>le 
dans l’histoire contemporaine de notre pays.

JOURNAUX RADICAUX

Le N ational suisse :
M, Welli n ’avail perdu la confiance ni des Cham­

bres, ni certainement d© la grande majorité du peuple 
suisse. Nous avons parfois critiqué ses vues politiques 
et ses actes administratifs, mais nous ne cessions de 
rendre hommage à  ses éminentes qualités d’homme 
d’Etat.

... M. Welti emporte avec lui dans sa retraite la 
plus vive considération et le respect de la Suisse en­
tière. D’ailleurs est-ce bien uue retraite absolue. Ne le 
verrons-nous pas revenir dans Tune ou Tautre Cham­
bre ? Ge n’est sans doute pas la disparition d'une 
grande figure de la scène politique ; elle ne fait proba­
blement que changer de p lan ; elle nous apparaîtra 
bientôt dans une au tre  perspective.

Les Basler Nachricfitcn :
Dans sa longue activité, il s’est acquis Taffeclion, la 

confiance el la considération sans borne de ses conci­
toyens de tous les partis. La reconnaissance vivante 
du peuple est la récompense q ü il emporte dans la vie 
privée. La représentation nationale saura bien trouver 
le moyen de donner à ce sentiment général l’expres­
sion qui convient.

Le B und  :
Il restera comme uoe haute image de patriotisme 

fidèle...
D EUX EXCEPTIONS

La Liberté, dc  Fribourg  :
A nos yeux, le président de la Confédération, mal­

gré des qualités personnelles supérieures, u’a jamais 
été que l’incarnation la plus complète et la plus dan­
gereuse du  libéralisme autoritaire et centralisateur.

E t le Journal de M. Python s’applaudissait 
de la démission de M. W elti. Pour être justes, 
nous devons a jouter que cette attitude a si 
vivement choqué que, dans un numéro subsé-

prendre sa liberté, rejeter ce cauchemar, sortir de 
cette boue, se retrouver comme autrefois insouciant 
et fier, marcher la tête haute, regarder en face... Il 
allait à grands pas, il courait presque sous Taignillou 
de sa pensée, le visage balayé par le veut du large... 
Mais, Lise, sa pauvre Lise!... comment lui dire ?... 
comment se séparer d ’elle? renoncer à elle ? ü n  san­
glot le jeta sans force sur un banc ; il suffoquait. Il 
cacha sa tôle dans ses mains et pleura... Il y avail des 
années... depuis la mort de sa mère, q ü il n ’avait 
pleuré, et les larmes q u ïl avail alors versées lui 
avaient paru moins cuisantes que celles qui coulaient 
en ce moment de ses yeux. Abandonner Lise, sou 
cher, unique am our ! Et l’abandonner daus ce comble 
d ’infortune, cetle absolue détresse morale, quand ce 
jour môme encore il lui avail dit : Nous serons deux 
pour souffrir!

II lui semblait la voir llotler devaut lui comme une 
ombre impalpable, languissante dans les blancheurs 
de Taube, et son doux visage en pleurs disparaître, 
s’effacer à jamais...

La fatigue le ram ena chez lui au lever du jour ; 
dans le déchirement de sa conscience, Tinceriilude 
de sa volonté, il tomba en un lourd sommeil, 
anéanti...

Sou ordonnance le réveilla après une heure à 
peine de ce repos chèrement conquis, et sou premier 
mot fut :

—  C’esl impossible !
Il s'habilla avec lenteur, découragement. Vivre lui 

élait une lâche trop pesante ! Le soleil Tirrilait ; il lui 
semblait hostile, à contresens, et toutes choses le bles­
saient. Non 1... décidément, il ne pouvait supporter 
cela I Une intolérable morsure lui tiraillait le cœur I 
Paraître devaut ses camarades, ses chefs qui lous sa­
vaient sou prochain mariage el avaient lu Valfaire, 
Tiramonde, infamante affaire, el la condamnation ! E l 
le nom intact de sou vieux pri'e, Thonneur immaculé, 
seul patrimoine de la famille, cst-ce qne cela lui appar­
tenait ? Non ! il n’en pouvait disposer ! Lise aurait dû 
le comprendre. Il faudrait bien qüelle  le comprît uo

quent, la Liberté elle-même parle en termes 
convenables du président de la Confédéra­
tion.

La seconde et unique exception est le dis­
cours de M. Ruffy aux Trois-Suisses. Des jou r­
naux de la Suisse entière appartenant à toutes 
les opinions, Tont stigmatisé comme il fallait. 
l)u reste, il ne pouvait nuire ct n 'a nui qu’à 
son auteur.

g r i l " — Il

Lettre de Paris.
(De notre correspondant particulier.)

Paris, 10 décembre.
L’interpellation de M. Dide.

La discussion de l’interpellation de M. Dide 
paraît s 'ê tre  terminée dans les meilleures con­
ditions possibles. Le gouvernement a  réuni 
une majorité considérable, qui groupe autour 
de lui tout le jiarti républicain du Sénat. L’or­
dre du jou r accepté par lui, et voté par  211 
voix contre 57, est suffisamment énergique 
pour accentuer vis-à-vis du clergé la ferme ré­
solution de ne le laisser porter atteinte à au­
cun des droits de TEtat. D’autre  part, cette 
formule reste entièrement sur le terrain de 
l’interpellation, et ne vise, ni dans un avenir 
prochain, ni pour une époque plus éloignée, la 
dénonciation du Concordat. On a donc évité le 
danger très réel de voir TEtat répondre aux 
menées insurrectionnelles des évêques par une 
modifitiation de la situation religieuse qui 
existe, et dont on peut croire que la majoiïlé 
du pays désire le maintien.

Le mérite de ce résultat revient en entier à 
M. de Freycinet, qui a su contenter complète­
m ent la fraction républicaine du Sénat par la 
fermeté de ses déclarations. M. Fallières, qui 
avait parlé avant lui, avait provoqué quelques 
m urm ures par une attitude moins nette, les 
appels à la conciliation n 'ayant pas paru  la ré- 
jonse la meilleure à un clergé q u i ‘ conteste 
’autorité de TEtat. Tandis qu’en affirmant que 

les évêques sont des fonctionnaires soumis au 
ministre des cultes, pour tout ce qui touche 
au temporel, le président du conseil répondait 
au sentiment unanime de la majorité.

Si Ton en peut ju ger  par la manière de voir 
dans la presse, le débat d ’hier aura notable­
m ent facilité la solution de celui qui doit s’ou- 
v rir demain à la Chambre, car môme dans les 
journaux radicaux on ne ménage les éloges ni 
au président du conseil, ni à la majorité du 
Sénat, dont le M ot d ’O rdre  — pour ne faire 
qu’une citation — constate « la justesse de 
vues et Tcnergie indéniables, aussitôt qu ’une 
grande question gouvernementale est posée. »

Sans doute les partisans de la séparation, 
plus nombreux au Palais-Bourbon qu ’au Lu­
xembourg, ne regretteraient pas de profiter de 
Toccasion pour pousser le gouvernement à 
faire un pas décisif dans cette voie, mais on 
peut croire q u ï ls  hésiteront à diminuer la 
majorité d ’un cabinet qui a accentué d ’une 
manière aussi nette sa volonté de ne  pas se 
laisser faire la loi par le clergé. La réunion 
plénière de la gauche, (jui se tient cet après- 
midi, doit, dit-on, rechercher une formule 
d ’ortire du jour analogue à celui voté par le 
Sénat. Ce serait ia solution la plus natu­
relle.

Dans la presse catholique, on ne cherche 
guère à dissimuler l’importance de Téchec 
éprouvé hier p a r  la droite. Les uns paraissent 
en prendre assez aisément leur parti. Le 
F ig a ro  constate que le clergé aurait gagné à

jour où Tautre, la malheureuse enfant I Car enfin, ce 
n’était pas possible, un pareil mariage. E t tout en s'Iia- 
billant et couiant au quartier, il entassait des argu­
ments, des raisons, s ’animait contre la contradiction 
de son propre cœur .qui plaidait la cause de Tamour. 
11 arriva un peu en retard, el en entrant dans la cour 
de la caserne, il croisa un de ses amis ; le hasard vou­
lut que celui-ci se détournât pour gourmander un 
sous-oflicier en faute, el ce futile incident qui, eu un 
autre lemps, eùl passé inaperçu, frappa péniblement 
Bertrand.

—  Il m’évite... il m ’a tourné le dos !
Le sang lui monta au visage ; déjà il s’avancait, les 

lèvres serrées et ia tôte haute, vers son ami, quand il 
le vil revenir à lui, Tair ouvert et cordial comme à 
l’ordinaire, en lui icndant la main.

—  Je deviens fou ! pensa-t-il.
Il déjeuna seul, dans un café, roulant et ressassant 

les mêmes pensées, saus fin. Il décida de ne pas aller 
chez Lise ce jour-là, et de lui écrire seulement le soir 
une lettre de vague sympathie, afin de Tamener à 
comprendre, à entrevoir... Mais, quand l’heure fut ve­
nue où il se rendait chez elle tous les jours, une im­
pulsion irrésistible le mena jusqu’à sa porle ; puis, su­
bitement, il s’arrêta, la main déjà sur le marteau, el 
passa ouire ; il alla s'accouder au parapet du pont- 
levis, regardant sans voir Teau bourbeuse des fossés, 
ü n  dégoût de vivre s’emparait de lui ; ses indécisions 
le révoltaient. Avail-il perdu la direclion de lui-même, 
tout empire sur sa volonté ? Etait-il tellement lié par 
sa passion, par les pliillres innocents de la pauvro Li­
se, q ü il dût loul lui sacrifier, son avenir, sa dignité, 
son repos, le bonheur, la vie même de tous les siens t  
C’était insensé, in usle, coupable. Mais comment re­
prendre sa paro e à cette enfant si douce el ÿ  mal­
heureuse, et q u ïl adorait ? —  Tirez-vous de là comme 
vous pourrez, ce ne sonl pas mes affaires I De quel­
que façon q ü il s’y prît pour les décor(îr de beaux sem­
blants,toutes ses explications reviendraient à cela.C’é- 
tail lâche de s’en aHer ainsi, tranquille, en laissant se 
débattre seule, dans la honte et dans Tabandon, c&
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suivre les conseils de patience qui lui étaien 
donnés de Rome. Le Snleil juge tout nature 
que la République revendique les mêmes droits 
que les gouvernements antérieurs. Par contre, 
\ A u lo rilé  fait une tirade à sensation sur les 
« loups rouges » qui recommencent à m ontrer 
leurs crocs, et dans le G aulois, M. Cornély 
faisant allusion à la religion que professent M 
Dide et M. de Freycinet, sc croit transporté en 
)lein seizième siècle, époque où, paraît-il, 
’Eglise protestante tyrannisait l’Eglise catho­

lique.
Que le débat n 'ait pas amené un aijaisemen 

dans la question religieuse, cela parait certain; 
mais à qui la faute, sinon à ceux qui F o n , 
rendu inévitable? Les défenseurs du clergé ca­
tholique ne devraient-ils pas plutôt se féliciter 
de ce que cette discussion n 'ait pas amené le 
retour de nouvelles r igueurs ?

N O Ü V E LES POLITIQUES
—  Le eabmel italien a formellement décidé d ïn - 

tenler un procès aux généraux Baldissera, Orero e 
Cossalo, pour les faits de Massaouah. Celle proposi­
tion, vivement combattue par plusieurs ministres, a 
été soutenue par M. di Rudini, le général Pelloux el 
M. Nieotera.

Le commandeur Gloria, avocat fiscal général : 
tribunal suprême de la guerre et de la marine, a été 
envoyé à Massaouah pour commencer l’instruction 
judiciaire ; il enverra un rapport le plus tôt pos­
sible.

Les généraux seronl immédiatement mis eu dispo­
nibilité.

AL di Rudini, annoncera aujourd’hui, à la Cham­
bre, les mesures prises. Il invitera les inlerpellateurs à 
attendre les résultats de l’inslruction.

l iC S  n o u v e a u x  t r a i t é s  d e  c o m m e r c e .

Berlin, 9  décembre.
Là concession essentielle consentie à rAulriche par 

le cabinet de Berlin, celle qui a excité les vives récla­
mations des agriculteurs allemands et notamment du 
journal inspiré par M. de Bismarck, c’esl celle qui 
consiste à diminuer les droits sur le hié, le seigle et 
l'avoine. Ces droits sont, depuis 1887, de 0  fr. s 5  par 
100 kilogrammes pour le blé et le seigle, de 5 fr. 
pour Tavoine. Les nouveaux traités abaissent ces 
droits à 4 fr. 37 pour le blé et le seigle, à 3 fr. 50 
pour Tavoine.

De son côlé, TAulriche accorde à l’Allemagne de 
nombreuses el importantes réductions sur les produits 
fabriqués, notamment sur les fers‘et les tissus : ces 
réductions sont en moyenne de 25 O/o sur les tarifs 
actuellement en vigueur. Ces diverses diminutions 
profitent aussi, de plein droil, aux autres Etats con­
tractants, chacun des traités contenant la clause de la 
nation la plus favorisée.

Dans ies négociations avec Tltalie, les discussions 
out porté surloul sur les droits applicables aux vins. 
C’esl là, on le sait, le grand article d’exportation de 
lïialie. C’est aussi une des productions importantes 
de TA llem ^ne, et les viticulteurs des vallées du Rhin 
el de ses affluents redoutent la concuiTence étrangère. 
Aclueilement, le droit qui les protège esl de 30 fr. par 
100 kilos. Le traité le réduit à 25 fr. pour les vins en 
tonneaux. C’est encore un chiffre élevé. Mais il com­
porte de nombreuses exceptions. Ainsi, pour les rai­
sins frais foulés, le droit s’abaisse à 5 fr. par 100 
kilos. Aiusi encore, pour les vins naturels et moûts de 
VIU rouge destinés au mélange avec des vins alle­
mands et pour les vins destinés à la fabrication du 
cognac, le droit n ’esl que de 12 fr. 50 par 100 kilos. 
L ’exposé des motifs explique que lé gouvernement 
espère, grâce à cetle disposition, acclimater en Alle­
magne l’industrie du mélange des vins importés avec 
les vins du pays, industrie développée en France. Il 
ajoute qu’un contrôle sera organisé pour constater si 
les boissons mtrodniies sous le régime du tarif aiusi 
réduit sont effectivement employées à des mélanges 
ou à des fabrications de Teau-de-vie, el non pas con­
sommées en nature.

Berlin, 10 décembre.
La discussion sur les irailés de commerce a élé 

ouverte aujourd’hui au Reichstag par un grand dis­
cours du chancelier, M. de Caprivi.

11 a débuté en annonçant qu'aux traités déjà dépo­
sés, il fallait joindre celui qui vient d’êirc conclu avec 
la Suisse.

Le tarif autonome avait, dit-il, forlilié l'industrie 
allemande, mais il avait eu pour effet la surproduc­
tion et avait fermé cerlaius débouchés. Il fallait trou­
ver des moyens meilleurs de maintenir la prospérité 
de l’agriculture, de Tindustiïe et du commerce.

Conformément au traité de Francfort, la France 
participera aux avantages accordés aux autres Elals.

L'interdiction de Texporlaliou des céréales pour 
cause de disette diffère forcémeot ie règlement des 
nouveaux rapports commerciaux qui s’établiront entre 
l’Allemagne et la Russie. Par contre, les négociations 
avec les Etats-Unis ont donné des résultats satisfai­
sants.

Critiquant Tatlitude des grands propriétaires agra- 
rlens, M. de Caprivi a repoussé énergiquement I ac-

cœur jeune qni élait à lui... ce serait d’un monstrueux 
égoïsme ! Eh bieu ! ils seraient heureux, malgré loul, 
SI Lise l ’aimail assez. Ils se passeraient des sanctions 
humaines, braveraient les préjugés, et seraient Tun à 
Tautre à tout prix.

Sur cetle vague résolution, qu'il se gardait d’ap­
profondir de peur d’y découvrir un plus monstrueux 
égoïsme encore, il se crut permis de retourner chez 
Lise.

Il la trouva bieu pâle, les yeux meurtris, les joues 
marbrées. Dans le fond de la salle mal éclairée, ma­
dame Dauuy geignait, nou plus d’une façon continue 
et mécanique comme la veille, mais avec des alterna­
tives dc silence et de soupirs spasmodiqucs. Lise mar­
cha au-devant de Bertraud.

—  Je croyais que vous ue viendriez pas ; c’esl si 
affreusement irisle ici.

— Je n’osais venir, en effet, ma pauvre Lise ; 
comment vous consoler i

—  Rien ne console... sauf de sentir qu'on est in­
nocent... C’esl une grande force qu’une bonne con­
science.

Bertrand ne répondit pas ; it pensait qu’il esl dur, 
avec une bonne conscience, de porter la peine pour 
ies aulres.

Il s’assit, uu peu gêné.
Lise reprit timidemenl:
—  Avez-vous vu quelques personnes ? Yous a-t-on 

parlé... de cela? Que vous a-t-on d il?
Avec un peu d’impatience, i) répondit:
—  Que voulez-voüs q ü o n  dise ? üo  vous plaindra 

beaucoup, sans nul doute... mais je n’ai vu personne.
Elle baissa la voix.
—  Je comprends... Moi, non plus, je n ’ai vu per­

sonne... Je n’ose sortir... me faire voir.,. Combien je 
souffre ! Bertrand, je souffre si cruellement de penser 
que mon malheur rejaillit sur vous... sur vous... mon 
unique ami, si noble, si généreux !

Elle leva vers lui sa petite tête fatiguée avec uue 
expression de reconnaissance passionnée.

Celle confiance candide le lit rougir. Il prit sa main.

C Q s a lio n  d e  sacrifier les intérêts d e  l’agriculture alle­
m a n d e .

Il montre ensuite les avantages qui résulteront des 
traités pour Talimenlalion de Tarmée eu temps de 
guerre. Elle est assurée par l'abaissement des droits 
sur les céréales, que justifie égalemeol le rencbérisse- 
menl de la vie, exploité par les socialistes.

La réduction des droits sur les vins favorisera le 
commerce avec Tltalie et lui permettra de combattre 
victorieusement en Allemagne les vins français.

Le chancelier insiste sur l’importance politique des 
traités qui consolident ia triple alliance, puisqu’elle 
assure ia prospérité industrielle et commerciale des 
Etals participants. D’autres Elals adhéreront à ce 
groupement économique. M. de Caprivi termine en 
invitant le Reichstag à adopler les traités sans modifi- 
caliûi).

Le discours du chancelier est très applaudi, surtout 
au passage exprimant l’espoir (jue les Elals compren­
dront qü ils  ont mieux à faire qu’à se combattre sans 
merci.

M. Keiclieusperger prend la parole au nom du cen­
lre.

Il espère que, daos Tintérôt du renforcement éco­
nomique et politique de ia patrie, les traités seront 
acceptés à une majorité aussi voisine que possible de 
l’unanimité.

M. Kanilz (conservateur) se déclare opposé à la 
politique des traités. Il regrette que, dans les négocia­
tions, le chancelier n ’ait entendu que des conseillers 
libre-échangisles el q u ïl envisage avec calme la ruine 
de Tagricullure.

M. de Caprivi réplique q ü il a les mêmes conseil­
lers que M. de Bismarck.

La suile de la discussion est renvoyée à de­
main.

Yienne, 9 décembre.
M. de Plener a demandé aujourd’hui à la Chambre 

des députés que Tou nommât de suite uue commis­
sion chargée d’examiner les irailés de commerce 
conclus avec l’Allemagne, l’Italie et la Belgique. Sa 
proposition a élé acceptée ; la commission sera élue 
demain.

New-York, 10 décembre.
Un allirme que le président Harrison a  refusé son 

adhésion au projet de traité de commerce avec l’Alle­
magne.

Yienne, 10 décembre.
Le irailé de commerce avec la Suisse a élé dé­

posé au Reichsralh aulrichieu et au Reichstag hon­
grois.

INFORMATIONS DIVERSES
—  Une grande panique a régné hier à la Bourse 

de Rio-de-Janeiro, par suile de l’effondrement des 
aclions du chemin de fer Léopoldina-Rio-de-Janeiro- 
Aliuas. Les aclions émises à 500 fr., sont tombées à 
1000 reis. ü n  craint que le krach n’entraîne de nom­
breuses faillites.

—  Mercredi, un incendie a entièrement détruit une 
fabrique de papier à Lunéviile (Meurthe-et-AIoselle). 
Hier matin, vers sept heures, au moment où les pom­
piers parvenaient enfin à noyer les décombres, une 
explosion de gaz a  communiqué le feu à uu immeuble 
voisin el fait écrouler un pan de m ur qui, dans sa 
chute, a tué quatre pompiers. A huit heures, un nou­
vel incendie éclatait dans un magasin d'épicerie. Qua­
rante ouvriers, qui travaillaient au quatrième étage de 
la même maison, cherchèrent à se sauver en sautant 
sur le loit d ’une maison voisine. Beaucoup se bles­
sèrent grièvement dans leur fuite. D’autres, parmi les­
quels le directeur, n ’osèrent pas sauter el furent brû­
lés. Le feu se communiqua ensuite à un atelier de 
pyrotechnie où des explosions continuelles se pro­
duisirent et empêchèrent lout secours. Le capitaine et 
le lieutenant de pompiers sont blessés.

—  La Banque d’Angleterre a abaissé son escompte 
à 3 1/2 O/Q. ____________

L a  r é c e p t i o n  d e  ML. d e  F r e y c in e t  
ft F A c a d é m ie .

Paris, 10 décembre.
Dès trois heures du malin, des commissionnaires, 

des valets de pied gardaient, devanl les portes latéra­
les, les places de leurs maîtres et réservaient le rang 
pour le moment où les portes seraient ouvertes.

A 1 11. 10 m., le récipiendaire a élé introduit par 
ses parrains, MM. Joseph Bertrand et Alézières, et la 
cérémonie a commencé.

Dans Tiulérieur, Tasislance était nombreuse —  et 
brillante à Thémicycle. —  Ou remarquait des mem­
bres du corps diplomatique, parmi lesquels M. de 
Mohrenheim.

Plusieurs généraux, entre autres le général de 
Galliffet et le général Février, grand chancelier de la 
Légioü d’honneur ; le présideui du  Sénat et le prési­
dent de la Chambre.

Le due d’Aumale assistait à la séance.
Le discours de M. de Freycinet a élé très intéres­

sant. Il s’esl attaché à dégager de Tœuvre d’Emile 
Augier les doctrines politiques et sociales qui Tinspi- 
reni. E t prenant une pièce après Tautre, le récipien­
daire a fait voir en son prédécesseur un homme qui 
marcha avec son temps, (jui a horreur des situations 
fansses et des préjugés eo matière sociale, qui applau­
dit à Tavènement daos le monde de la démocratie et 
de Tégalité.

la baisa avec une nuance d’embarras.
— Clière Lise, pourquoi dites-vous que rien ne 

console?... N ’est-ce rien que de s’aimer ? que de souf­
frir ensemble ? L’amour est toul pour vous, n ’esl-ce 
pas ?... qu’importe le reste ?

Elle leva vers lui son pur regard.
—  C’est vrai !... qu’importe io reste?...
— Malgré tous les obstacles, les difficultés, Toppo- 

sition même de la famille...
—  Yolre père, u’est-il pas vrai ?... Je pense à lui 

avec terreur... Il refusera son consentement... vous le 
croyez ?

—  Il faut le prévoir, hélas!...
—  Alors, toul sera fini !...
—  Non, si vous m ’aimez, liise, ma douce, clière 

Lise. Toul dépendra de vous, au contraire... de votre 
abnégation... de votre force d ’âme, de votre dévoue­
ment.

—  Eh ! que puis-je ?... Toul le dévouement esl de 
votre côté, mon ami... C’est vous qui faites lous les 
sacrifices... J ’en suis presque jalouse...

Il baissa la voix, serrant sa main plus étroite­
ment...

—  Et si... à  mon tour, je vous demandais 
un sacrifice... un grand... le plus grand ?... chère

lise...
— Oh ! dues... dites, Bertrand, je  suis prêle...
Mais il n ’osait ; devant sa divine innocence, il n ’o­

sait lui laisser entrevoir une lâche, outrageante pen­
sée, plus odieuse mille fois que Tabandon. Une honte 
e prit, un remords ; mieux valait la séparation, la 

morl même, tout plutôt que d'olîenser celle enfant... 
Avec un long soupir, il dit :

— Il faudra uous exiler, guiller ce pays... la Fiance 
même. Toul nous sera douleur...

—  Avec vous, il n’y a pas d’exil, mon Bertrand... 
las de douleur... Je voudrais seulement que votre 
1ère ne fût pas impitoyable...

— N ’accusez pas mon père, Lise... songez...
—  Ne dites rien... ne dites rien... je  sais.
Elle mil la main sur les lèvres de Bertrand.

Quelques passages surtout ont remporté un très vi 
succès.

De ce nombre, entre autres, esl celui où Toraieur a 
louché aux sentiments patriotiques d’Augier.

« Les événemeuls de 1870 avaient laissé dans son 
âme une profonde tristesse. A partir de ce moment, sa 
mauière changea visiblement. Son rire éclatant ne se 
retrouve plus ; une teinte grave et mélancolique s’é­
tend sur ses dernières compositions. Jean de Tho- 
meray, représenté en 1873, reflète les poignantes 
émotions de Tannée terrible. Quelle toile inoubliable 
que ce quai Alalaquais, vu à dix heures du soir, dans 
une morne solitude, à la veille du siège ! El celle mé­
tamorphose des sceptiques et des libertins d’hier qui, 
à  l’appel de la patrie, sont allés vaillamment faire leur 
devoir ! Uu seul, Thomeray, a manqué. II promène 
sur le quai désert^iUionle et ses remords. Il réponi 
par d’amers sarcasmes à son ami Châleauvieux qui 
rentre blessé de Ghâlons... Tout à coup, la colonne 
des mobiles bretons apparaît ; le doux air qui a bercé 
son enfance se fait enlendre ; son père, ses frères, 
viennent défendre Pans... « E!» bien! lui crie Cbâ- 
leauvieux, crois-tu à la famille, m ainlenaut? Crois-tu 
au devoir el à Thonneur ? Crois-tu â  la pairie ?... Re­
garde passer les vérités éternelles que tu blasplié- 
mais ! » Jean de Thomeray est vaincu. Il s ’avance 
vers les rangs des Bretons pour réclamer sa place. A 
la question : « Qui êtes-vous ? »  —  « Je suis, dit-il, 
un homme qui a mai vécu et qui demande à  bien 
mourir. » — « Yive la France! » tel est le dernier 
mot du drame ; et lelle est aussi la suprême pensée 
d’Emile Augier. Son patriotisme débordant a voulu 
se faire jour au lendemain des grands désastres. Il a 
tenu, lui aussi, à faire enlendre ie cri dn relèvement. 
Plus de scepticisme ! Plus de mensonges ! Plus de 
paradoxes desséchants! Mais le sain el robuste amour 
de la patrie el le sacrifice de la vie à la mère com­
mune.

» Emile Augier avait une conception très élevée 
du  rôle du soldat à  notre époque. Pour lui, Tarmée, 
—  'emploie ses exprt ssions,—  » élail la grande école 
où ’on apprend le respect de la règle el la pratique 
du devoir. » Il y voyait « le complément de toule édu­
cation virile. » Il sentait merveiliensemenl que, dans 
une sociéié qui avail perdu tout frein et toute disci­
pline, le rude labeur du régiment pouvait seul redres­
ser les esprits et retremper les caractères. Il pensai 
aussi que la vie commune sous les drapeaux ramène­
rait le sentiment de solidarité indispensable à  la force 
dfon grand peuple. Au moment où la question du ser­
vice militaire obligatoire se posait dans Jes Chambres, 
il fut un des premiers à en saisir loule la portée so­
ciale, el il s’appliqua, dans ses ouvrages, à le rehausser 
et à l’ennoblir. »

Très applaudi aussi le délicat hommage rendu en 
passant au duc d ’Aumale :

«Tout a été dit sur la vie d ’Emile Augier. Elle ne fut 
pas mêlée d’incidents retentissants. Lui-môme, quand 
on lui en parlait, répondait modestement que sa vie 
n’avait pas d ’histoire. Il oubliait Thistoire de ses suc­
cès, qui a été, pendant près de quarante ans, daus une 
large mesure, celle de Tari dramatique en France. 
Favorisé de l'affectueux intérêt d 'un prince am i des 
lettres et dont l'In stitu t a éprouvé la munificence, ad­
mis dans Tintimité d’une cour où ses talents lui assu­
raient le respect et l’indépendance, il n’a participé à 
aucune des agitations q ü o n  rencontre dans les ré­
gions élevées de la naissance ou du pouvoir... »

fr # fr
M. Gréard a répondu à M. de Freycinet. Après 

avoir éloquemment parlé ü’Augier, il a justifié Télec- 
lioü du récipiendaire en rappelant les principaux traits 
de sa carrière. Parlant du rôle de M. de Freycinet 
dans la défense nationale, il a dit :

« Au débul de la guerre, dans un de ces sombres 
jours d’août 1870, donl les angoisses nous sont si 
souvent remontées au cœur, vous entreteniez des pre­
mières opérations de la campagne uu de vos fidèles 
compagnons d’éludes. Le doigt sur la carte, voua sui­
viez la marche des armées : c’esl ici qüelles se lou­
cheront, ici que nous serons battus, disiez-vous, pré­
ludant, avec une clairvoyance, hélas! trop justifiée, au 
devoir qui vous attendait. Un mois après, vous ap­
prenez qu’un représentant du gouvernement de la 
Défense nationale, bravant tous ies périls, s’est trans­
porté à Tours ; du fond du Midi, où vous aviez ac­
cepté l’administration d ’un département, vous accou­
rez, offrant les ressources de votre expérience techni­
que et Tardeur de votre dévouement. Ün s’étonne d’a­
bord, ou hésite. On vous entend, el la uellelé de vos 
vues frappe, émeut, convainc. Souvenirs pleins de 
tristesse et d’amertume, mais non sans fierté. »

Le liane de la France ouvert à Tinvasion, une ar­
mée prisonnière, uno aulre condamnée à une capitu­
lation prochaine, Pans assiégé, la province désempa­
rée ; point d ’armes, point de munitions, point d’appro- 
visiounemenls, point de centre d ’action ; partout le 
désarroi et Tabandon : telle était la situation, au mo­
ment où la délégation de Tours vous cemmetlait le 
soin d ’organiser la résistance. Quelques semaines s’é ­
coulent, et la discipline est rétablie dans les esprits, le 
courage dans les cœurs, Tordre dans le commande­
ment. A la voix du grand citoyen qui les enflamme, 
des milliers de combattants se lèvent, s’équipent, s’en­
cadrent, s’instruisent. Presque étrangers les uns aux 
aulres la veille et attachés â des convictions diverses 
ils marchent unis dans l’accomplissement du commun 
devoir, tiennent en échec un ennemi dont Torganisa- 
lion savante décuple les forces, le harcèlent, Taffrou-

—  Je sais trop, ajouta-t-elle d’une voix brisée...
E t ce soir-là, ils se quittèrent, plus étroitement liés

que la veille.
Quand il fut loin d'elle, lous les dégoûts lui revin­

rent à la fois, avec une colère conlre Ini-même qui 
n’épargnait pas non plus Lise. Yictime innocente, 
assurément, elle Tétait ; mais, lui aussi était innocent 
et viclime, et c’élail à ses yeux une bien plus criante 
injustice ; car enfin, se disait-il, ce n'est pas mon 
frère à moi, cet atroce galopin !

Des jours s’écoulèrent parmi ces énervantes fluc­
tuations contre lesquelles il se sentait impuissant. Il 
avait écrit à son père et fait pressentir sa résolution 
de ne pas renoncer à son mariage. Fon  de cel acte 
de décision, ii voyait Lise lous les jours, remeltanl à 
l’avenir, au hasard, le soin de résoudre des dilïicultés 
qui lui semblaient insolubles.

—  Après tout, se disail-il, un soir qü il rentrait 
plus enivré el plus désespéré que jamais, il y a tou­
jours un moyen d’en finir el de sortir de peine en 
sortant de la vie I

Celle pensée lui avail rendu une sorte de calme, 
bien qüelle  ne fût, en réalité, rien moins qu’une 
résolution arrêtée, mais plutôt un de ces leurres 
auxquels on s’attache pour reprendre haleine dans 
ceriains états d’âme si incerlains, si harassés de 
perplexités, si fatigués de raisonnem ents, qu’il 
faul à  toul prix uu lemps de répit. « Il y a tou­
jours moyen d’en sortir, » une de ces vaines et 
vagues pensées sur lesquelles ou se repose saus les 
approfondir, el qui ont cela de dangereux qu’elles 
permettent de s’abandonner à la force du courant, 
sans lutter davantage.

Chaque jour Bertrand cédait à Tallrait et retournait 
cliez Lise, et dans ces fragiles et furtives délices, dans 
ces joies menacées, ils s’aimaient plus encore, avec 
uu entrainement, uue ardeur douloureuse, coiiiiiie en 
un verlige.

Ainsi que ie prévoyait Bertrand, son père répondit 
par un en de douleur, dc supplication, presque de ' 
menace :

tenl en bataille rangée, défendent pied à pied le sol 
sacré tandis que Paris attend, prolongeant la lutte de 
jour en jour, d’heure en heure, au milieu des hor­
reurs de la famine et du bombardement. Yains efforts 
et contre lesquels tout semble conjuré, el la rigueur 
des éléments, el Timpassibilité de l’Europe ! Efforts 
glorieux par leur isolement même el dans leur im­
puissance, glorieux malgré les fautes et les désastres ! 
Non, jamais Thistoire n’a condamné les peuples qui 
ont engagé la lutte suprême contre toul espoir, sacrifié 
à Thonneur ce qui leur restait de forces el de
sang. >

Puis il caractérise en termes excellents le talent 
oratoire de M. de Freycinet:

• Dufaure, m urm urait un jour M. Thiers pendaut 
que son vaillaul compagnon de lutte était à la tribune, 
Dufaure broyé ceux q ü il combat : dès qu’il lient un 
ministre enlre ses mâchoires, on entend craquer les 
os. Les coups que vous portez, monsieur, rappellent 
les blessures subtiles des armes encliautées que décrit 
le Tasse : on en pouvait mourir, on n ’en souffrait 
pas. »

Et il termine par une péroraison montrant • Téqm- 
libre des nations européennes restauré, nos forces 
reconstituées, la France à son rang, debout, assurée 
du présent, et confiaule daos Tavcmr >.

La séance a élé une des plus intéressantes quo TA- 
cadémie ait eues depuis longtemps.

L e s  t r e m b l e i u e n t s  d e  t e r r e  a n  J a p o u .

On a de nouveaux détails sur la série des tremble­
ments de terre qui se sont produits au Japon du 28 
octobre au 9 novembre.

Si, aux accidents causés par les secousses elles- 
mêmes,on ajoute les innombrables incendies auxquels 
elles ont donné lieu, on arrivera aux elïrayautes cons­
tatations suivantes :

8,000 personnes onl élé tuées, 10,000 blessées ; 
84,080 maisons onl été démolies, 5,000 brûlées; ac­
tuellement, dans les 31 provinces atteintes par le dé­
sastre, il y a près do 400,000 individus saus abn. La 
moitié de la ville de Nagoya, qui comptait 400,000 
habitants, n ’existe plus ; celle d’Osaka, la quatrième 
en importance du Japon, a beaucoup souffert aussi ; 
deux des plus célèbres fabriques de porcelaine — 
celle de Mino el celle d ’Owari —  ainsi que d’innom­
brables routes, ponts, quais, voies de chemins de fer, 
sont détruits.

Le siège cenlral des tremblements de terre est sup­
posé se trouver à 12 milles dc la ville de Gifu el à 
150 milles du port de Kobé, dans une montagne ner- 
cée de fissures qui doivent communiquer, selon le di­
recteur de l’observatoire de Gifu, avec d’immenses 
cavités souterraines.

Chose curieuse, une dépêche de San Francisco 
porte que le navire anglais VUesperus, venant de 
Kobé, a été surpris, le matin du 30 oclobre, par une 
tempête d ’un genre particulier, à 75 milles environ 
de la côte japonaise, ü n  grand bruit s’étant fait en­
tendre, des vagues énormes soulevèrent el balayèrent 
le navire ; de grosses bulles de gaz sulfureux chaud 
crevaient à la surface de Teau, qui était brûlante, si 
bieu que Téquipage courut 1e risque d’être asphyxié.

Ce pliénoraène, que Tou attribue à l’explosion d 'un 
volcan sous-marin, dura huit heures. On ne sait s’il 
est en corrélation avec les tremblements de terre qui 
avaient commencé à se faire sentir au Japon deux 
jours auparavant.

CONFÉDÉRATION SUISSE
ASSEMBLÉE FÉDÉRALE 

Séance du  10  décembre 1891.
C o n s e i l  n a t i o n a l .

Traités de commerce. — Recours. — Abatage suivant le
rite juif.

Une communication du Conseil fédéral annon­
çant que ce jour-même, à onze heures, les délégués 
de la Suisse à Yienne ont signé les traités de com­
merce entre la Suisse d’une part, l’Allemagne et l’Au- 
triche-Hongrie d’autre part. Le texte en sera distribué 
demain. Mais le Conseil fédéral ne pourra être à mê­
me de rapporter avant janvier. Il demande qu'il lui 
soit laissé le soin de convoquer alors TAssembiée fé­
dérale pour la raüfication des traités.

Adopté. La commission jjermanente des péages est 
désignée pour étudier les Irailés.

La commission du recours Hœfliger el consorts, de 
Triengen (Lucerne), relatif aux élections du Graud 
Conseil du 24 mai 1891, demande, par Torgane de 
M. B r o s i , nue Téleclion complémentaire qui devrait 
avoir lieu uimanche procliain soit suspendue ju sq ü à  
ce que le recours ail trouvé sa solution. Celle propo­
sition esl acceptée sans opposition, après quelques 
mots de M. S c h o u in o e k , qui demande que l’Assem­
blée fédérale se bâle autant que possible de preudre 
uue décision.

Le conseil reprend ensuite la discussion des recours 
d’Argovie et de Berue contre l ’abalage du bétail selon 
le rite juif. Les discours n’eu finissent pas.

M. SoHi.NDLER, vétérinaire, rapporteur de la mino­
rité de la commission, voudrait que le recours fût dé­
claré fondé. Il s’appuie surtout sur des considérations 
matérielles tirées de Texercice de sa profession. Quant

« Tu as des devoirs envers moi, envers les sœurs 
et toi-même, qui priment tes engagements avec cette 
jeuue fille étrangère. Tu lui faisais déjà de dange­
reux sacrifices, il faut t’arrêter, ne pas la suivre 
dans la boue où sou misérable frère l’entraîne el 
t’entraînerait avec elle. Je t ’en prie... je te le com­
mande avec Tautorité d’uu chef de famille, gardien 
de Tlionueur de sa maison. Tou mariage serait, son­
ges-y, une rupture irréparable entre nous... Je ne re­
cevrais jamais la femme sous mon loit... Comment 
d’elle-môme ne le comprend-elle pas?  Si elle élait 
digne de loi, elle t’aurait dès le premier jour rendu la 
liberté. »

Bertrand fut blessé du ton de cetle lettre ; il trouva 
que son père faisait trop bon marché de sou cœur el 
ne se préoccupait que d’orgueil... Il lui écrivit de 
nouveau, le suppliant de ne pas s’opposer à ce q ü il 
considérait comme un devoir d’honnête homme.

« Notre honneur, disait-il, ne dépend que de nous- 
mêmes, mon cher père; n ’esl-ce pas là ce que vous 
m’avez enseigné ? Le mien n’est à 1a merci de per­
sonne el ne serait en péril que si je  manquais à la foi 
jurée, par intérêt ou par lâcheté. Je me suis fait ai­
mer ; quaud la plus atroce calamité s’abat sur cette 
innocente fille, dois-je l’abandonner ?... Jugez vous- 
même, mon père ? »

Il continua de plaider la cause de Lise avec loule 
la force de la passion, au fond effroyablement dé­
couragé.

Sa lettre envoyée, pour s’arracher au tourment de 
ses pensées, il alla s’asseoir au café et s'installa à 
uoe lable de whist, afin d’éeliapper à toute conver­
sation. Il était gêné avec ses camarades, mainte­
nant, et facilement ombrageux. Leur discrétion lui 
déplaisait ; leurs questious lui auraient déplu bien 
davantage.

Quelques jeunes gens de ia ville jouaient au billard 
dans une pièce voisine avec des olïiciers ; la porle 
était restée ouverte.

A un moment, M. d ’Esparvis eulemlit qüon  parlait 
d ’Arlliur.

à la liberté religieuse, elle ne lui parait pas en cause. 
Pourquoi permettre l’abalage el obliger d’aülre part 
les enfants israélites à aller à Técole le samedi et les 
jeunes gens de celle religion à faire leur service mi­
litaire? Ces deux choses leur sonl également interdites 
par le Talraud.

M. C.KWT se prononce pour le rejet du recours.
M. Y o ü e l s a .n o e r  est partisan de l’interdiction de Ta- 

batage, qui est, quoi qüon  dise, Une mutile cruauté. 
Il u ’y a pas trop, selon lui, à se préoccuper de Topi- 
niou des juifs, pour lesquels ie peuple n ’a que de Ta- 
versioD.

M. S t e i o e r  soutient le point dc vue du gouverne­
ment bernois. A ses yeux, la question est strictement 
du domaine cantonal et la Confédération n’a pas à  y 
intervenir.

M. D k c u r t i .v s  s’oppose énergiquement à cette ma­
nière de voir. Dans un plaidoyer, qui esl un cours 
d'histoire, il s'efforce de montrer que l’abalage est 
pour ies juifs un véritable dogme auquel on ne peul 
toucher sans violer la constitution.

M. Mixü esl du même avis.
M. R c c h o .n .n e t , dans un discours analogue à celui 

q ü il fit jadis au Conseil des Etals sur celle même 
question, parle en faveur de la liberté religieuse. Il 
dit que les Juifs étant peu nombreux en Suisse, nous 
devons êlre d 'autant plus scrupuleux dans l’applica­
tion à celle minorité infime des garanties constitutiou- 
nelles.

La suite de la discussion esl renvoyée au lende­
main.

C o n s e i l  d e s  E t a t s .
Loi sur la chasse.

MM. E g u  el C o r n a z  rapportent sur la révision de 
la loi sur la chasse et proposent Tentrée en matière.

M. K e l i .e i is r e r g e r  pose en fail que loule loi quel­
conque ne servira pas à grand’chose tant qu’on n’aura 
pas interdit sur lout le territoire suisse toute espèce de 
chasse autre que celle dans les districts affermés. Mais 
Toraieur ne so dissimule pas que lo système de la 
chasse affermée sera encore longtemps pour la Suisse 
un idéal irréalisable, le peuple considérant le droil de 
chasser comme un droit démocratique primordial ar- 
racké jadis des mains des seigueurs. Mais il existerait 
un moyen de s’y aclieminer petit à  peut : e’est de per­
mettre aux communes d’allermer, ensemble ou isolé­
ment, la chasse sur leur territoire.

M. R .m s i .n s ’élève contre quelques dispositions du 
projet, ainsi Touverture de toute espèce de chasse le 
15 septembre, Tinierdicliou de chasser le dimanche, 
le système de la chasse du pnntemps. L ’orateur féli­
cite la commission de n’avoir pas introduit le principe 
préconisé par M. Kellersberger, d ’après lequel les 
commuues auraient le droit d ’affermer la chasse sur 
leur territoire, ce qui serait uoe violation flagrante du 
droit de propriété des particuliers.

M. D e ü c i ie r , conseiller fédéral, ajoute q ü il serait 
absolument inconslilationuel de douner, de par la Con­
fédération, certains droits aux communes en passant 
par-dessus la tête du canton.

L’entrée eu matière csl votée sans opposition, puis 
ou passe à la discussion des arlicles el on s’arrête à 
Tarlicle 3.

L’Assemblée fédérale est convoquée pour jeudi 17 
décem bre; Tordre du jour porle l’élection du prési­
dent et du vice-président de la Confédération en 1892, 
et celle du remplaçant de M. Welli.

KOlVELLES DES CAKTOKS

ZURICH, —  Une lettre du professeur Melli, de Zu­
rich, déclare inexacte la nouvelle que le banquier 
W alker laisserait un déficit de plusieurs millions. Ses 
créanciers seraient couverts. W alker est parli, il est 
vrai, mais il avail perdu la tôle.

ARGOYIE. —  ü n  se souvient de l’accident sur­
venu au train de nuit Zurich-Genève, au mois de 
Qiliet, dans le voisinage de la station de Rothrist. 
‘ar une négligence du conducteur posta! Henzi, qui 

avail laissé tomber uue allumette enflammée, Tamhu- 
lant postal avail été réduit en cendres.

Henzi a comparu devant le tribunal de Zofingue. Il 
a été condamné à un jour d ’emprisonnement, à 50 fr. 
d ’amende et aux frais.

Eu ce qui concerne les dommages causés par Tin- 
cendie de Tambulanl, dommages estimés 15000 fr., le 
Conseil fédéral s’est borné à saisir la caution du con­
ducteur Henzi, soit 5000 fr.

VALAIS. — ü n  écril de Zermall que Thîver est 
superbe au pied du Cervin. Bon nombre d ’étrangers 
sout en séjour dans le village, à THôlel de la Poste, 
notamment, ouvert toule l’année. Les guides se frot­
tent les mains et se proposent d’entreprendre de belles 
ascensions. L ’été ne leur a guère élé propice. Ils es­
pèrent que l’hiver sera meilleur.

NEUCHATEL. —  Mardi malin, à  Cortaillod, un 
individu qui avail été enfermé dans la cellule du Col­
lège, a mis le feu à la paille de sa couche et a  provo­
qué ainsi un commencement d ’incendie. Lui-même, 
qui a pu être retiré juste à lemps de sa prison, a  été si 
mal arrangé par ies flammes, qu’il y a peu d’espoir d© 
le sauver.

—  Il a, paraît-il, une sœur charmante, dit un gros 
îarçon jovial allongé sur le billard pour un  carawibo- 
age délicat, ce qui Tempêchait de voir les signes qu’on 

lui faisait de se laire ; —  elle était même sur le point 
de faire un brillant mariage.

Un chut imperceptible coupa la phrase.
— Dix au tableau, Antoine, cria une voix* à  vous 

Marly, ’
Bertrand, donl 1 oreille était aflinée par une curio­

sité morbide, entendit les jeunes gens cliuclioier entre 
eux, le bruit des billes Tempêchait de saisir lo sens 
des paroles.

Puis le capitaine Groilier éleva lu voix;
— Allons donc! il y a des nécessités qui s’impo­

sent... Dans ces cas-là, on prend un temps... comme 
au tliéâlre... et ou se défile !

Parbleu! dil un chœur de voix insouciantes.
— Ah çà ! à quoi diantre pensez-vous mon cher ? 

8 ecna le partner de Bertrand, qui u ’avail nen en­
tendu... mes trèfles sonl maîtres, el vous coupez! 
nous perdons par votre faute...

Bertrand s’excusa sur un violent m al de lête et iela 
les cartes. ■'

Il sortit... Dans ses oreilles tintait la grosse voix du 
capitaine Groilier ‘i Dans co cas-Ta, ou prend un 
temps, el on se défile. » Un conseil indirect, bien sûr, 
el le « parbleu » qui l’avait accevitué...

Il rentra el se jeta sür sou lil, harassé de tristesse.
Gomme ils sont lous acliarnés contre elle I se 

disait-il, songeant à Lise.
. ‘‘‘Ctttoire des cas analogues

ou I opinion s était montrée moins sévère : un  vmsin 
de son père, un gentilhomme, n ’avail-ü pas redoré 
son hl^oD en épousant la fille d’un nrjtaire condamné 
pour abus de confiance el manœuvres frauduleuses. 
Un 1 avait boude quelque lemps, et à celte heure toul 
était efface ; Il avau renoué ses relations Tune après 
1 autre, el faisait même parlie du conseil général...

(A  su tv re .)

■Jra
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C A N T O N  D E  V A U D
P o u r s u i te s  e t  f a i l l i t e .  —  Le Conseil d’Etal et 

le Tribunal canlonal réunis onl nommé en qualité de 
préposé aux faillites de l’arrondissement d’Aigle M. 
Jules Sïret, Imissier-exploilanl, à Villeneuve, et aux 
mêmes fonclions pour l’arrondissement du Pays- 
d’Enliaul M. Ilofer, procureur-juré, à Cliâteaa-d’üEx.

S o c ié té  v a u d o ise  d ’a g r i c u l tu r e .  —  L’assem­
blée générale d ’aulorane aura lieu le 19 décembre, à 
Bercher ; arrivée par le irain de 9  li. 42, visite de la 
fabrique de lait condensé, puis séance dans la salle 
d’école. L’ordre du jour mentionne un rapport sur 
les concours de vergers du district d’Aigle ol procla­
mation des lauréate ; un rapport de M. E. Clmard, 
professeur, sur l’ulililé des engrais ol spécialilés de 
composition secrète, offerts par le commerce, com­
me utiles à l'agriculluro ; enfin, le rapport sur le con­
cours de fermes en 1891, avec proelamaliou des 
lauréats.

E n c o r e  l a  q u e s t i o n  c h e v a l in e .

O n n o u s  éc rit ;
Pennetlez-moi encore quelques éclaircissements au 

sujel d 'une question soulevée déjà depuis plusieurs 
années par quelques agriculteurs : celle do l élevage 
du cheval de trait.

Je ferai loul d’abord rem arquer qu’il n’a jamais été 
question de changer de système. On a proposé à l’as­
semblée de la Sociélé d’amélioration de la race che­
valine de bien vouloir examiner s’il n ’y auraii pas lieu 
d’encourager, à côlé du bul qu’elle poursuit, l’élevage 
d’un cheval plus eu rapport avec les besoins agricoles 
el les moyens donl disposent nos agriculteurs. Cet 
élevage est celui du cheval do irait. Ce cheval nous 
est iudispensalile ei on ue peut lui substiluer complè­
tement le cheval de luxe. Il est moins délical, il tra­
vaille plus franchement, il est jikis précoce et sou ca­
ractère doux convient mieux à ia grande majonlé de 
noire population agricole.

Cheval de trait n’est pas synonyme de m.astodonte. 
Cc n ’est pas le gros el lourd cheval qui nous est né­
cessaire, mais le cheval de taille moyenne qui sait 
lirer en iroUaut, et dont on se sert indistinctement 
pour le service des postes, des omnibus, de la campa­
gne et de l’arlillerie. C’esl ce qu’étaient par exemple 
les meilleurs types de notre race des Franches-Mon- 
lagnes.

J’apprécie, certes, le cheval de sang el je reconnais 
î’amélioralion incontestable qui a  élé réalisée jusqu à 
présent grâce au dévouement des personnes qui di­
rigent la Société d’amélioration de la race chevaline.

Je me demande cependant si l’élevage exclusif du 
cheval de luxe pour la remonte de la cavalerie, ne 
doit pas ôlre laissé aux propriétaires el aux amateurs 
do sport qui possèdent le capital el l’oulillage néces­
saires à ce genre d’élevage coûteux. Je ne discute pas 
le type de cheval à élever, mais bien les moyens d’é­
lever lelle ou telle espèce. Si j'ai depuis longtemps 
proposé deux catégories de chevaux, c est pour laisser 
une place à la graude (h sse  des agriculteurs, pe­
lite propriétaires et fermiers. Ils ne peuvent pas sup­
porter les risques de l’élevage d’un cheval délical, im­
pressionnable, qui réclame beaucoup de lemps, de 
soins et d’argent el qui esl la source de bien des dé- 
iioires. Le sol de notre pays est irop imposé et trop 
morcelé ; les loyers et les salaires sont chez nous irop 
élevés pour permettre aux agriculteurs de se livrer à 
une spéculation qui se heurte à chaque pas à la con­
currence terrible des pays qui uous environnent.

Dans un aulre genre de considération, voulez-vous 
me permettre une rem arque au sujet de la non réus­
site donl ou se plaint parfois dans l'élevage du cheval 
de sang? La cause de ces échecs rao paraît résider 
dans la défectuosité des attelages campagnards, ü n  
voit trop fréquemmenl un poulain de luxe attelé à 
côlé d’une vieille hôte, lente el lymphatique, qu’il faut 
souvent aiguillonner de la voix et du fouet. Le pou­
lain de sang, irapressionuahle et vif comme un papil­
lon, est au contraire en l’air au moindre appel. Il se 
jette dans les traite à côté de son camarade immobile, 
mais son effort étant trop faible pour le fardeau qui 
demeure sur place, il s’arrête au moment où l’aulre 
commence son effort lout aussi inutilement. Daus ces 
occasions le charretier joue généraleracut du fouet el 
le désordre se met alors dans l’attelage. Le poulain 
de  sang perd la lête, sc défend, s’excite, reste 
énervé, el voilà un poulain perdu ! Le propriétaire r i­
che peut parer à cel inconvénient au moyen d’attela­
ges bien assortis. Mais il lui faut encore des écuries 
bien aérées, de vastes enclos, el ce qui esl le plus dif­
ficile à oblenir —  un personnel spécial prodigue de 
soins el exercé à la palience. Tout cela manque dans 
ia plupart de uos fermes ct c’est pour cela que l’éle­
vage du cheval de trait y sera toujours moins difiicile 
et plus lucratif.

Quaal à la résolution, volée par la Sociélé de l’amé­
lioration de la race chevaline, de mainlenir sou orien- 
lalion el son point de vue en coutmuanl exclusive­
m ent l’élevage du cheval de sang et en laissant com­
plètement de côlé le cheval de trait, elle me paraît 
fâcheuse. Je regrette de voir la société tourner ses 
efforts spécialement du côlé du sporl el négliger les 
jiié rê ls  agricoles. Du reste l’élément campagnard n’é- 
,’ail presque pas représenté à l’assemblée du l**' dé­
cembre.

En terminant je liens à dire que noire cavalerie est

acluellemenl très bien montée par les clievaux impor­
tés et présenle un ensemble qui fait plaisir à voir. 
Quant à prétendre que d’ici à peu de temps nous n’au­
rions plus besoin des nourrices étrangères pour notre 
cavalerie, je me permettrai d’en douter par le fait de 
la petite quantité des éleveurs qui peuvent se vouer à 
l'élevage de ce genre de cheval. Je crains qu’avant 
d ’arriver au but, Ü ne coule encore beaucoup d’eau 
sous les ponte. ________________  S. C.

Y evey. —  Jeudi matin, à 5  heures, le cornet des 
pompiers retentissait dans nos rues, dil la Fetiille 
d ’avis de Vevey. Un venait d’apercevoir une vive 
lueur dans la direction de Blonay.

Une pompe, prêle en quelques minutes, partit et se 
rendit jusqu’à Tercier, où elle dut forcément s’arrêter, 
ayaut reconnu que le feu dévorait une grange, en 
dessous de la Pacoresse, non loin des ravins du Sau- 
raonl, soil de l’aulre côlé de la baie de Clarens. Ou 
voit d ’ici le détour qu’aurail du faire la pompe, el les 
cliemins détrempés et rapides qu’elle auraii eu à gra­
v ir; ses deux chevaux n’y seraient pas parvenus. A
l’hôlel des Avanls, on ue s'esl aperçu do rien. El ce­
pendant la Pacoresse se irouve derrière le col de Son- 
loup, soil à 20 minutes des Avants.
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L A U S A N N E
A cad ém ie . —  Un ancien étudiant de l’Académie 

de Lausanne, M. Pierre Blalter, de Sion, vienl de re­
cevoir de la Sorbonne le titre de licencié ès sciences 
naturelles, après de brillante examens. Sur vingt can­
didats qui se sont présentés, sept seulement ont élé 
admis.

C o n co u rs  in te r n a t io n a l  d e  m u s iq n e . —  Le 
comilé du concours inlernaiional de musique de 1892 
adresse un nouvel appel à la population lausannoise 
pour l’engager à souscrire des actions. Il rend les né­
gociante allenlifs à l’avanlage qui Tésullera pour eux 
de la présence à Lausaune de milliers de visiteurs 
pendant plusieurs jours. On assure, du resle, que la 
souscriplion marche bien et quo le capital sera sous- 
cril ou à peu près. Nous le souhaitons vivement.

ü ü  nous écrit à ce propos :
« Le délai pour la souscription aux actions échoit 

le 15 décembre, et uo cerlain nombre de formules 
expédiées ne sonl pas encore rentrées; aussi le comilé 
prie-t-il les personnes qui eu sonl dépositaires de 
vouloir bien les faire parvenir à son adresse pour le 
15.

» La commission des finances rappelle également 
aux porteurs de carnets de souscription qu’ils doivent 
les faire tenir au présideut de la commission pour le 
K) décembre, au matin. »

S u r  le  la c .  —  Un tragique événement s’est passé 
sur le lac dans la nuit de mercredi à jeudi. Deux ba­
teliers, un père avec son (ils, quittaient Morges dans 
une barque cochère, à 6  heures du soir. Un violent 
coup de vent la fil chavirer eo vue du porl, sans 
qu’on pùt entendre ies cris des malheureux. Le fils, 
très robuste, réussit à se maintenir sur le fond 
du bateau, et hissa son père qu’il retint dans ses 
bras.

C’esl ainsi que ces deux hommes passèrent une nuit 
dans des angoisses horribles. Enfin, les forces du plus 
jeuue le trahirent el il dut abandonner sou père en­
core vivant qui fut immédialemenl submergé. Le 
matin, la barque se trouvait en face du  port de 
Pully.

Des bateliers allèrenl au secours du survivant. Ce 
pauvre liomme étail conlracturé, anéanti, el dans un 
état voisin de la mort. Le D® Borgeaud ranim a ce 
malheureux, qu’il espère sauver.

C h r o n iq u e  m i l i t a i r e .
P r o v i s io n s  «le g u e r r e .

V oici le te x te  c o m p le t d u  p ro je t  d e  d é c re t 
q u e  le C onseil fé d é ra l a  soum is h ie r  au x  C h am ­
b re s  e t  d o n t u n e  d ép êch e  de  B ern e  n o u s  a a p ­
p o rté  les d isp o s itio n s  p rin c ip a le s  :

Art. 1 "  Le Conseil fédéral esl aulorisé à  élever la 
provision de munitions de l’iofanlerie à 500 cartou­
ches pour chaque homme armé, de l’élile el de la 
Iandwehr, el à 200 cartouches pour chaque homme 
du landslurm portant fusil. Un quart ou un cinquième 
de celte provision pourra consister en cartouches non 
encore terminées, mais pouvant êlre prêtes dans les 
délais les plus courte.

Les provisions de munitions de l’arlillerie seront 
portées à 500 coups pour chaque pièce de campagne 
et à 400 coups pour chaque pièce de position el 
de moolagiie. Le quart ou le cinquième de celle 
provision pourra rester à l’état brui dans les dé­
pote.

Art. 2. Le Conseil fédéral est aulorisé à se procu­
rer les matériaux nécessaires aux forlificalions de 
campagne, tels quo fers de construclion, sacs de sa­
ble, elc. Il est également aulorisé à faire creuser des 
mines permettant, en cas de besoin, de faire 
sauter les ponte et aulres ouvrages d’arl des roules al­
pestres.

Art. 3. Le Conseil fédéral est autorisé à faire l’ac- 
quisitiou du nombre de chaussures nécessaires pour 
assurer la capacité de marche de l’armée el à se pro­

curer le nombre de bâts (environ 500) reconnus comme 
absolument indispensable pour la guerre de mon­
tagne.

Art. 4. Le Conseil fédéral est autorisé a se procurer 
la quantité do conserves, de froment el d’avoine né­
cessaire à l’alimenlalion de l’armée.

Art. 5. Le Conseil fédéral est aulorisé à contracter 
dans ce bul un emprunt du monlant de cinq millions 
au maximum, dont il fixera Iui-même l ’époque et les 
conditions d’émission.

A n. ü. Ce décret, déclaré d’urgence, entre immé­
diatement en vigueur.

L e  C onseil féd é ra l acco m p ag n e  ce  p ro je t de  
d é c re t d ’un  m e ssa g e  d a n s  lequel il a t t i re  l ’a t ­
ten tio n  d e s  C h am b res  s u r  le s  m e su re s  q u ’il 
co m p te  p re n d re  e n co re  p o u r a u g m e n te r  la  fo rce  
de  ré s is ta n c e  d e  n o ire  a rm é e .

C es m e su re s  so n t le s  su iv an te s  :
1. L ’infanterie du landslurm sera complèlemenl ar­

mée et équipée et pourvue d’un uniforme.
En outre, dans les dislncts de la frontière, tous les 

hommes armés de l’élile, de la Iandwehr el du land- 
slurm recevront une certaine provision de cartouches. 
Cette m esurea pour bul d’assurer el découvrir la mo­
bilisation de la concentration de l’armée.

2. Ü O  réunira une provision de dynamite suiTisanie 
pour faire sauter les pools el autres travaux d’arl 
des roules el des lignes ferrées, ainsi que pour 
l’élablissemenl, en cas de guerre, de forlificalions 
improvisées dans le Jura et dans les hautes et basses 
Alpes.

3. Le Conseil fédéral invitera les compagnies de 
chemins de fer à procéder aux améliorations nécessai­
res aux exigences de l’exploitation en cas do guerre. 
Il demandera nolammenl la pose d 'une double voie 
partout où cette mesure s’imposera, l’extension des 
voies de garage pour les trains mililaires, l’agrandis­
sement des quais de débarquement, l’augmentation 
des provisions de charbon, etc.

4. Le Conseil fédéral s’entendra avec les autorités 
cantonales afin qn’il se trouve toujours à l’inlérieur 
du pays une provision sufiisanle de sel pour le cas de 
guerre.

i m a e M i m

D É P Ê C H E S

B e i ' u e ^  1 1 d é ce m b re . —  L e  C onseil n a ­
tio n a l co n tin u e  la d iscu ssio n  de  la q u e s tio n  de 
l ’a b a ta g e  d u  b é ta il su iv a n t le r ite  ju if . MM. 
M erk le  e t  S u te r  font d e s  p ro p o sitio n s .

A u  C onseil d e s  E ta ts ,  u n  lo n g  d é b a t s ’e n ­
g a g e  s u r  les d a te s  d ’o u v e rtu re  e t  de  fe r­
m e tu re  de  la ch asse .

B e r n e )  11 d é c e m b re . —  C om m e c an d i­
d a t  au  C onseil fé d é ra l, on p a rle  d e  M . ie  U ' 
i lo th ,  m in is tre  d e  S u isse  à  B erlin  ; m a is  on ne  
p e n se  p a s  q u e  M . B o th  .a c c e p te ra it  u n e  n o m i­
n a tio n , d ’a u ta n t p lu s  q u ï l  d e v ra it se  c h a rg e r  
d u  d é p a r te m e n t t r è s  ép in eu x  des c h e m in s  de  
fe r.

L a  c a n d id a tu re  d e  M. K eel se h e u r te  à  c e r ­
ta in e s  ré s is ta n c e s  de  la g au ch e . On re p ro c h e  à 
AI. K eel d ’av o ir ab an d o n n é  le  ra c h a t d u  C en­
t r a l ,  a u  co u rs  d e  la  c am p a g n e  ré fé re n d a ire , 
a p rè s  l ’av o ir so u ten u  au  d é b u t, e t  d ’av o ir in- 
ve iilé  le p lan  d e  VO stschw eiz.

M. W e lti a v a it d é c la ré  à  q u e lq u es-u n s  de  
se s  co llèg u es , ü y a  d é jà  p lu s ie u rs  m o is , q u ’il 
s e  re t ire ra i t  en  cas  de  r e je t  d e  l’ac lia t d u  C en­
tra l .

B c r n C )  H  d é c e m b re . —  U ne réu n io n  de 
la d ro ite  a  d éc id é  h ie r  so ir  d e  fa ire  v a lo ir  le 
d ro it  d e s  ca th o liq u es  su isse s  à  un  s ièg e  au 
C onseil féd é ra l.

Le can d id a t n ’est p a s  e n co re  p e rso n n e lle ­
m e n t d é s ig n é . M . Z em p  a fa it sav o ir q u ï l  ne  
p o u v a it p a s  a c c e p te r . L e  c an d id a t .sera p ro b a ­
b le m e n t M . K eel.

L a  g au ch e  o b jec te  q u e  M . K eel a  ab an d o n n é  
la  c a u se  d e  l’a c h a t d u  C en tra l s u r  l ’o rd re  de  
so n  p a r t i .  La v é rita b le  ob jection  e s t  q u e  la no­
m in a tio n  d e  M . K eel fo rtifie ra it la  s itu a tio n  d u  
p a r ti  c o n se rv a te u r  d a n s  le can to n  d e  S a in t- 
G all.

I^a ré u n io n  d e  la d ro ite  a  déc id é  a u ss i de 
c o n s ti tu e r  u n e  com m issio n  p o u r é tu d ie r  s u r  
(jue lles nouvelles b a se s  la q u estio n  d u  ra c h a t 
p o u rra it  ê tre  re p r is e .

B e r a e ,  11 d é ce m b re . —  L a s itu a lio n  e s t 
t r è s  te n d u e  e n tre  les d é p u té s  v au d o is , p a r t ic u ­
liè re m e n t M . R u ffy , e t  la  d é p u ta tio n  b e r­
n o ise . L a  p o p u la tio n  d e  B erne  e s t t r è s  ex citée  
c o n tre  M . B uffy  p a r  su ite  d e  son  a tt i tu d e  e t 
d e  sc s  p ro p o s  in co n sid é ré s  à l’é g a rd  d u  c a n ­
to n  e t  de  la v ille  de  B ern e  d a n s  d iv e rse s  c ir ­
co n s ta n c es  e t  d e  so n  d isco u rs  c o n tre  M. 
W e lt i .

H ie r , les d é lé g u é s  d e s  socié tés  d 'é tu d ia n ts

d e  l’U n iv e rs ité  d e  B erne se  so n t ré u n is  p o u r 
d é c id e r d e  fa ire  c e  so ir u n e  sé rén a d e  à  M. 
W e lti. U n a u tre  co m ité  co m p o se  do d é légués 
d e s  so c ié té s  d ’c tu d ia n ls , d e  g y m n a s te s , des 
co rp s  d e  m é tie rs , e tc . ,  a d éc id é  de  jo in d re  à 
c e lte  m an ife s ta tio n  un  c h a riv a r i à  M . B uffy. 
L e s  a u to r ité s  b e rn o ises  so n t in te rv e n u es  p o u r 
p ro té g e r  le d é p u té  v audo is  p e n d a n t so n  sé jo u r 
d a n s  la v ille  lé d é ra le . L es  p ro m o te u rs  de  la 
m an ife s ta tio n  o n t déc id é  a lo rs , p a r  u n e  voix 
d e  m a jo rité , d e  n e  p a s  fa ire  d e  c iia riv a ri. L a  
sé ré n a d e  à  M . W e lti a é té  v o té e  à  l’u n an im ité .

Ce m a tin  d e s  affiches p la ca rd é e s  cn  v ille 
a n n o n ce n t q u e  p a r  o rd re  su p é r ie u r  le ch ariv a ri 
c o n tre  M . B uffy  e s t  in te rd it .

B c r n C )  M  d é cem b re . —  l/a f i ic h e  R uffy 
e s t  e n c a d ré e  d ’u n  la rg e  b o rd  n o ir ; elle p o rte  
u n e  cro ix  m o rtu a ire  e t  au -d e sso u s  ces m o ts  : 

Die K a tze n m u s ik  f u r  I le r rn  l i u f j n  ku n n  a u f  
hivhere in terven tion  n ich t abgelialten w erden.

La po lice  fa it e n lev e r ie s  a ftiches. M . le 
co n se ille r d ’E ta t  S to c k m a r a p re sc r it  aux  é tu ­
d ia n ts  le  p a rc o u rs  du  c o rtè g e  p o u r le s  e m p ê ­
c h e r  de  p a s s e r  d c v an l r i iè te l  B ellevue où loge 
M. R uffy .

L ïn c fd e n t  e s t  v iv em en t c o m m en té  d a n s  les 
cou lo irs  d e  l ’.V ssem blée féd éra le  e t  d a n s  to u te  
la  v ille . O n a p p ro u v e  u n a n im e m en t les a u to ­
rité s  b e rn o ises  d ’av o ir p r is  d e s  m e su re s  p o u r 
em p êc h e r la m an ife sta tio n .

B e r u C )  i l  d é ce m b re . —  C en t-v ïn g t 
h o m m es de  po lice  o n t é té  m is s u r  p ied  p o u r 
e m p êch e r to u t  d é so rd re  ce  so ir .

L a  socié té  d 'é tu d ia n ts  VH elvétia  s ’é ta it au ss i 
p ro n o n cée  p o u r  le c h a r iv a r i c o n tre  M . l lu l ïy .

B e r l i n .  11 d é ce m b re . —  A u  R e ich s ta g , 
u u  c e r ta in  n o m b re  d e  d é p u té s  o n t in te rp e llé  le 
g o u v e rn e m en t au  s u je t d e s  d ro its  d ’a u te u r . Ils  
d e m an d e n t si le  g o u v e rn e m e n t v e u t p re n d re , 
p o u r la p ro te c tio n  d e s  d ro its  d ’a u te u rs  a lle­
m a n d s , d e s  d isp o sitio n s  a n a lo g u es  à  la loi 
n o rd -am é ric a in e  d u  co p y-rig h t, e t  s 'il v e u t 
la ire  au  R e ich s ta g  d e s  p ro p o s itio n s  d a n s  ce 
sen s . Ils  so u h a iten t au ss i q u e  le g o u v e rn em en t 
p ré p a re  av ec  rA u ti ïc h e - I Io n g iïe  u n  t r a i té  
é ten d a n t la p ro tec tio n  d e s  d ro its  d ’a u te u rs  à 
l ’en se m b le  de  c e tte  m on arch ie .

l iO O < l i* e 8 «  i l  d é ce m b re . —  Le b ru il 
c o u r t av ec  p e rs is la n c c  q u e  d e s  nég o cia tio n s  se ­
c rè te s  so n t en tam ées  e n tre  L o n d res  e t  Berlin 
p o u r la coD clnsion d ’un tra i té  de  com m erce  
an g lo -a llem an d .

I f l a d r i d )  i i  d é ce m b re . —  Il e s t p ro b a ­
b le  q u e  les n o u v eau x  ta r ifs  d o u a n ie rs  s e ro n t 
p u b h é s  a v an t la fin d e  d é c e m b re . Iis é ta ien t 
a r rê té s  d e p u is  p lu s ie u rs  m o is . Le g o u v e rn e ­
m e n t en  a  su sp e n d u  la pu b lica tio n  ù cau se  des 
n ég o cia tio n s  av ee  la F ran c e .

P a r i S )  H  d é ce m b re . —  L e  d é b a t su r 
l 'in te rp e lla tio n  I lu b b a rd  re la tiv e  à l ’a tt i tu d e  du  
g o u v e rn e m en t v is-à -v is  d u  c le rg é  d o it s ’o u v rir  
a u jo u rd ’hu i ap rè s-m id i.

II a é té  p récéd é  de  longues négo cia tio n s .
l i ie r  a p rè s -m id i, d a n s  u n e  réu n io n  d u  p a rti 

rad ica l à  la iiuelle  tre n te -n e u f  m e m b re s  a s s is ­
ta ie n t, MM. R ic a rd , I lu b b a rd , L o ck roy  e t  C lé­
m en ceau  o n t in s is té  su r  l’in su ffisan ce  d e s  d é ­
c la ra tio n s  fa ite s  p a r  le g o u v e rn e m e n t a u  S én a t. 
« D epu is  v in g t a n s , a  d it M . C lém enceau , on 
to u rn e  d a n s  le m ôm e cerc le  s an s  rien  fa ire  
co n tre  le c lé rica lism e . O r, i! n ’y  a p a s  d eu x  so­
lu tio n s  ; il n ’y  en  a  q u 'u n e  : c ’e s t  la sép a ra tio n  
de  l’E g lise  e t d e  l’E ta t .  » L a  ré u n io n  a  déc id é  
de  d é p o se r u n  o rd re  d u  jo u r  a ffirm an t la n é ­
cess ité  d e  la  sép a ra tio n  de  l ’E g lise  e t  de  l 'E ta t  
e t  in v ita n t le  g o u v e rn e m e n t à  p ré s e n te r  un 
p ro je t s u r  les asso c ia tio n s  co m m e p ré face  de  
c e tte  sép a ra tio n .

U ne réu n io n  d ite  p lén iè re  d e s  g au ch es  é ta it 
e n su ite  convoc^uée. L lle  n e  c o m p ta it q u e  H O  
m e m b re s  en v iro n  s u r  3 8 0  que  co m p re n d  la 
m a jo rité  ré p u b lic a in e .. Il n ’y  a v a it g u è re  là 
q u e  3 0  à  4 0  m o d érés  ou  o p p o rtu n is te s  v en u s  
p o u r se  re n d re  co m p te  d u  d é b a t s an s  y  p re n ­
d re  p a r t .  D es o ra te u rs  ra d ic a u x , MM. T u rre l, 
T e rr ie r , C am ille  P e lle tan  e t  J a m a is , e n tre  a u ­
tr e s ,  o n t d éc lam é  c o n tre  le c le rg é  e t  d em an d é  
q u ’on  e x ig eâ t d u  g o u v e rn e m e n t d e s  a c te s , l 'n  
o rd re  d u  jo u r  a ffirm an t « q u ï l  n ’e s t p a s  p o s ­
sib le  d ’a jo u rn e r  p lu s  lo n g te m p s  les m esu res  
p ré p a ra to ire s  de  la s ép a ra tio n  de  l’E g lise  e t de 
l’E ta t » a  é té  voté.

M alg ré  ces a g ita tio n s , les jo u rn a u x  c ro ien t 
q u e  la C h am b re  se  ra llie ra  à  l’o rd re  d u  jo u r  du  
S én a t.

Il n ’y a p a s  m oins d e  24  o ra te u rs  in sc r its  :

PREDICATIONS A LAUSANNE 

Dimanche 18 décembre.
CITÉ (Chapelle) ; 9 1/2 li., sermon, M. Yuilleumier, 

professeur. — 2 h. rathéchisme.
Sl-LAURENT : 8 h., culte pour la jeunesse de la Sec­

tion du Pont. — 9 1/2 h., sermon, M. Secretan. — 
H  1/4 h.. Ecole (lu dimauche de la section du Pout.
— 2 11., catéchisme.

St-FRANCOIS; 9 1/2 h., sermon, M. Yallqlton. — 
l l | l /4  h., école du dimanche. — 2 îi., cathéchisme. — 
8 jh. du soir, M. Petlavel.

J m d i  17 décembre.
8 11. du soir, service de préparation, M. Vallolton.
OUCHY : 9 1/2 h., sermon, M. Thélin. — 2 h., cathé­

chisme.
CHAILLY : 4 h., cnltc, M. Yallollon.
ASILE DES AVEUGLES : 9 3/4 h., sermon, M. 

Th. Secretan, direcieur.
DEUTSCHE NATIONALKIRCHE (Mercerie) i 9 1/2 

Uhr, Predigt : Pfarrer Linder. — H  Uhr : Kindcrlehre.
—  2 Uhr : Taufcii, Contirmandenuntorricht. — Alieods 
3  l ï ir .  WohlUiâligkeilsconcerl.

EGLISE CATHOLIQUE: 6 1/2 ii.,1®' messe. -  8 1/2 
h 2“* messe, sermon allemand. — 10 h., office, ser­
mon français. — 2 h., vc'-pres, catéchisme.

CHAPELLE DE LA CROIX-D’OÜCHY : 8  1/2 h., 
me'îse, inslruciion.

Ti'^RREAUX: 9 1/2 h. du malin, M. Chatelanat.— 
à  11 h., culte pour la jeunesse, M. Schrœder. — à 11 
Il Edification mutuelle. — à 8 h. du .soir, M. Clialelaoat 
( Cène) — Mercredi 16 décembre, à 8 h. du soir, 
rOunton de jiiiè i es. — Jeudi 17, à  5 h, du soir, élude 

e, M. Bi'idel.

O b s e r v a l io n s  in é té o ro lo g ifR ie s
D E  L A  S T A T I O N  C E N T R A L E  D ' E S S A I S  V l T l C O L E S

Champ-de-VAir ; A 7 h. m., 1 h. et 9 h. s. — Alt. 555“  ; 
Long.; 6®88’6 ; Lat. : 46«31. — Barom.: 713; Therm,: 
9”6 ; Haut, d’eau: 1“ 03.

Décembre moyenne : Baromètre 713. Thermomètre
0"9. Pluie 95"“.

Décembre 5 6 7 8 9 10 11

z>
■et
O’a■CJu.
ta
X
E-
■ta
53
O

ca

730 1 ^  

725 

720

715
M .-
710

705

700

695

690

a 9B  ^C84>
g®

Ih . m.
1 b. «olr 
a h. «oir 
Maxim. 
lUnim .

1.9
3.G
3.5
4.5 
0,9

23

î:^
6.0
1,2

1.3
2,6
7.9
8,5
0,5

4.7
8.1
13
9.0
1.6

-0.5
43
3,8
6.5

-1.8

8.3
5,9
4.5
9,0
1.5

75

23

M. Bridel —

â

liiLriiquc,
ftLVHTHERAY : 10 1/4 h. du malm,

5 h du soir, Société de chaiil sacré.
VALEI^’TIN : à 9 1/2 h. du matin, M. Roux. — 

à  10 3/4 h école du dimanche. — a 7 1/2 h. du soir, 
M Roux —  Limà* décembre, à 8 h. du soir, réunion 
ûc prmres. —■ J‘'üdi 17, à 8 li. du soir, réunion de 
nrénaration pou’r  l'école du (Iimanche.

DEUTSCHE E UANGELISCHK KIRCHE ; Martherav, 
8 3/4 U tir,M orgeiis,Predigt; Pfarrer Mojon. -  Salle 
du Pont, i l  U h r  : Svmiitagsschule.

PteU

Soleil. 0.30

1—
1,30

1—
3,30

o
7 h. mat. 
1 h. lo ir
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S I tn a t J o n  g é n é r a l e .
Très forle bourrasque hier sur Iles Slietlaiid (720) 

se déplace à l’Est. — Temps probalile,? : vent d’ouest, 
queli|uc jihiie, doux.

B o u r s e  d e  P a r i s  du  10  décembre 1891. 
C ours d e  c lô tu re  (T e rm e ) .

3 F ran ç a is ... 
3 ”/o Français 91.
3 j i  A m ortiss ...
4 1/2 jj> F ran ç .. 
Consolid. anglais
4 ôÂ Russe 1889.
3 9é Russe 1891.
5 7o Italien.........
iV o  Autriche or. 
4Vo H ongro is... 
5 (ji Etat serbe.
4 ^  Extér. esp.
3 j i  Portugais..
4 1/296 Pofi-Tabacs
4 1/2 7„ Brésil 88
5 j i  A rg en tin ...
4 96 Turc...........
Priorité o tto m ... 
Unifiée d’Egypte.

80 82 Banque de F ran .
94 77 Banque de Paris
96 45 Crédit fo n c ie r...

104 77 Crédit lyonnais..
95 90 Gaz p a r is ie n .. . .
94 - Panama ■ . . . . . .
78 — Corinthe. . . . . . .
90 87 B uez. . . . . . . . . .
93 50 Lom bards...........
91 — A utrichiens. . . .

440 — Comp. nat. E s c ..
66 40 Comp. d’Eseomp. 

ObligaUons.33 05
357 50 3 9é Chem. Andal

63 — 4 9é Cr.f. égypt.
306 25 3 "/o (^h. f  '  Portu.

18 15 3 7o N-Esp. 1®* 8 .
418 75 3 7o Saragosse..
481 25 3 j i  Transcaucas

4570 — 
710 — 

1230 — 
781 23 

1400 — 
23 75 
62 50 

2701 23 
200 — 
617 50 
526 23 
265 —

323 75 
439 — 
152 —

343 — 
78 25

B o u rse  d e  L a u sa n n e  du 11 décembre 1891.
Demaode 1 Offre

430 — 
1180 —

Actions Banque canton*’, vaudoise.
Caisse hypothécaire...........
Banque d’escompte.
Société « La Suisse >...........
Gaz de Lausanne jouissance 
Comp.denavigalion libérées

> Sociélé immob. lausannoise
» » » d’O uch y ...

Obligal.Confédération 3 1/2 1887..
• Canton de Vaud 3 1/2.........
> Ville de Lausanne 4 96 . . . .
» Ouesl-Suisse 1856-61...........
> Suisse-Occid. n o u v e lle s ....
* Em prunt de la Broyé...........
» Caisse hyp. vaud. 3 1/2 96 .

On a payé : Actions Ban(|uc cantonale vaudoise 700 ; 
Société de conslruclion 2ûü; Sociélé coopérative de 
consoiimiatiou 43 ; Obligations Ouest-Suisse 513 ; Lots 
(frédit foncier Egyptien 238: Obligations de Serljie, 
Oliet, 412.5Ü.

698 —

97 50

309 — 
93 8U

700
590
440

660
275
265

102 10 
513 — 
513 — 
510 — 

96 ~

B ourse  de  G euève (^arvire téléphoa^oe.)

10 Dec. U  Déc.
Clôture. Clôture.

3 1/2 7 .  Fédéral 1887................. • 101 12 _  _
3 7 . Fédéral 1890......................... • 89 75 89 87
5 7 , Italien...................................... • --- — 91 50
Actions Jura-Simpiou ordinaires. * 103 75 105 —

» > 4 9é 2 ans * — — — —
> > * privilégiées. ‘ — — -------
1 Central-Suisse..................• 693 75 691 25
1 Nord-Est-Suisse................ • 551 25 557 50
» St-Golhard......................... • — —
» Union-Suisse anciennes. • 355 62 361 25
» Union financ. genevoise. * —. .— — —
1 Banque de Paris. . . . • — — 712 50
1 Crédit lyonnais................. • 785 — -------
t Alpines .................................. 150 62 148 75
3 Rio Tinlo.............................. 460 — 458 75

ObligaU Ouest-Suisse 1856-57 . . . 513 — 513 50
> Suisse-Occidentale 1878. . 513 .— 512 50
> Central-Suisse k . % .  . , . — — — —
> Nord-Esl-Suisse 4 9Ô. . . 510 — 510 50
» Genevoises 3 9é à lots. . . 103 12 103 12
1 Crédit fon. égypt. 3 9é à lois 238 — 238 25
1 Lombardes anciennes. . . 316 25 316 75
I Méridionales d’ilalie . . . 299 —. 296 -
» Chemins italiens 3 '’L . . . 283 — 284 —
1 Banq. chem. orient. 41/2  96 --- — 1001 —
» « Crédit fonc. eaiiadieu 4 7„. 470 50 470 —
> Crédit mutuel russe 4 1/2 9é 382 — * . _
» Douanes de Cuba 0 °/o .  . 475 _ 475 —
« Obrt S e rb e .......................... 411 25 411 —

C h a n g e s  du 11 décembre 1891.
DEMANDE OFFERT

France ................. à vue. 1U0.30 100.35
I talie . . * 9 7 .— 9 8 .—
Loudre.?................. > 25.27 1/2 25.31 1/4
Amsterdam........... 1 209.— 209.50
Allemagne............ 1 124.20 124.30
Vienne ................. * 213.30 214.50

Roubles (courR de Berlin)24o.29

\ 2  d e  la g a u ch e , 9  d e  la d ro ite  e t 3 b o u lan ­
g is te s .

T ous les  o ra te u rs  ré p u b lic a in s  qu i se  son t 
a n n o n cé s  so n t ra d ic au x , s a u f  le D*' A rm an d  
Ü esp rès.

P a rm i le s  in sc r its  d e  d ro ite  fig u re  M gr 
F re p p e l. ____________

Ed . F ehr , éd iteur.

L E S L I V R E S
Lu PROBLÈM E DE l ’ lm .m o r ta l ité , par E . Petavel-OUif)'. 

Tome second. —  1 vol. in-8. Paris, Fischbacher ’ 
Lausanne, F. Payot.

La Gazette a parlé longuement, il y a  quelques 
ours, du tome second de l ’excellenl ouvrage de M. 
’elavel. Il vient do sortir de presse. Nous nous bor­

nons donc à l’annoncer, en reproduisant ces lignes, 
extraites de la Jicnie de théologie et de philosophie : 

« M. Petavel-Ollilf publie le cours qu’il a donné 
récemment, à l’Umversilé de Genève el à l’Académie 
de Neuchàtel, su r la doctrine de l’Immortalité facul­
tative ou condiliounelle. Plusieurs écrite ont déjà, de­
puis environ quinze ans, placé le pulilic français en 
présence de ce problème qui s’impose â loiU esprit 
sérieux. L ’ouvrage <jue nous annonçons traile ce sujet 
avec la clarté et la clialeur d’une ferme conviction, eo 
présentant des considérations nouvelles el des répon­
ses aux dernières objections. Eo le publiant, M. Pela- 
vel rend un réel service à ceux qui souffreui de l’in- 
cenilude générale qui règne au sujel de celle question 
de vie ou de morl. »

1La Cour de N apoléon, III par Pierre de Lano. 
vol. iu-12. Paris, chez Victor Havard.

Ce livre abonde en anecdotes piquanlos el en por­
traits sur les hommes el les femmes du second Em­
pire.

 ̂ Il complète bien les fameux mémoires de M. de 
Viel-Casiel ; il ue recule pas devant les petite scan­
dales, ni môme devant les gros.

F leurs et neige, par H. Estienne. —  1 vol. iü-lfi.
Lausanne, H. Mignol, éditeur.

L’auteur de ce cliarmant volume, où se trahit une 
plume féminine et délicate, n ’est poinl une inconnue. 
Ün voit qu’elle connaît la jeunesse et désire ardem­
ment lui faire du bien. Nous sommes transportés 
dans uu paisible intérieur de familie. Marlhe, la jeune 
malade a besoin de savoir qu’elle sert Dieu et qu’ain­
si sa vie n ’est poiul inutile. Elle exerce une influence 
bienfaisante sur lous ses alentours. Les gravures bien 
réussies qui ornent cc gracieux petit livre en font un 
joli cadeau de N od. G.

L o i  t'ÉD ÉRALB srn  la p o u rs u ite  e t  la faillite. Com­
mentée par C. G ruet, avocat, première livraison. 
—  Une brochure in-8. L ausanne, imprimerie 
Jaunin.

Vu l’entrée en vigueur de la loi le 1*® janvier pro­
chain, cet ouvrage esl d’une utilité incontestable pour 
lous les praticiens. Spécialement destiné à la Suisse 
romande, il analyse brièvemeat, et article par article, 
la nouvelle loi el les difliculiés d’application qu’elle 
présente. On ne peut que le recommander.

A nos abonnés.
L 'a d m in is tra tio n  d e  la G a z e t t e  d e  

l i a u s a n n e  reço it d è s  ce  jo u r  le s  a b o n n e ­

m en ts  p o u r  t S O S .  E lle  p rie  in s ta m m e n t les 

ab o n n és  d o n t l’a b o n n em e n t e x p ire  le 3 i  d é ce m ­

b re  1891 de  le ren o u v e le r  ie  jiiu s  t()t p o ss ib le  

afin d 'é v ite r  u n  tro p  g ra n d  e n co m b rem e n t les 

d e rn ie rs  jo u rs  de  l’an n ée . B u reaux  ; ru e lle  
S i-F ra n ç o is , 20 ,

L ’o p i t i lo n « ] ’n i i  g ra n « l n o m b r e  d e  m é d e c in s *
Comme il existe toujours une divergence d’opmion 

parmi les médecins, sur la véritable cause et l’origine 
du rhumatisme, el afin de connaître l’opinion de plu­
sieurs grands médecins sur ce point, un auteur d’ou­
vrages médicaux s’adressa à plusieurs ceolaines de 
médecins en les priant de lui faire savoir leur opinion 
sur la vraie cause et l’origme du  rhumatisme.

Toules les réponses étaient conçues dans ce sens, 
que le rhumatisme provient d’un excédent d’acide 
uriiiue clans le saug, dont le fonclionnemenl défec­
tueux des organes digestifs el des reins, eo est la 
cause, et concluaient que le rhumatisme ne peut ôlre 
guéri qu’en rétablissant les fouctions régulières des 
organes digestifs et des reins, el en éliminant du sang 
l’excédent d’acide urique qui s’y irouve.

Plus il y a  de temps que le rhumatisme ei ces dé­
fectuosités exislenl dans l’orgauisme, plus il faudra 
nalurellemenl de temps pour rétablir ce dernier à son 
état normal.

Comme remède spécial on recommande générale­
ment la  ̂ W arner’s Safe Cure » au moyen duquel on 
obtient toujours le résultat voulu, allendu que ce 
médicament exerce un effet spécifique sur les organes 
digestifs et les reins, et qu’il guérit le rhumatisme el 
la goulle avec succès.

Il est donc clairement prouvé que les frictions el 
tous les remèdes externes ue guériront jamais le rhu ­
matisme, ainsi ({u’ou le croit généralement a tort.

On trouve la « W arner’s Sale Cure » à 5 fr., la 
graude bouteille : daus les pharm. Grandjean et Nica­
ti, à L ausanne; pharm. Cuérel, à Morges;  pharm. 
Addor, à Vallorbes ; pharm. Gétaz, à Yverdon.

CE QUE SERA L’HIVER
Panurge connaissait soixante - trois manières de se 

procurer de l’argent, lin  abonné nous écrit qu’il ne con­
naît qu’uue seule manière de guérir un rhume: c’est de 
preudre des Pastilles Géraudel. Notre abonné prétend 
que M. Géraudel doit être au mieux avec l’Observatoire, 
car il a remarqué que les premières réclames de M. 
Géraudel précédaient toujours de peu de jours les mau­
vais temps les plus rigoureux.

Nous transmettons sans réflexion cette remarque qui 
va mettre dans la jubilation tout ce que l’biver fait vivre: 
fourrures, marchands de bois, confiseurs et surtout les 
pharmaciens dépositaires des Pastilles Geraudel, qu’il 
ne faut pas confondre avec des contrefaçons inertes et 
dangereuses que des industriels malhunnêtes cherchent 
à vendre au lieu et place des véritables Pastilles Gé­
raudel.

(Bien exiger l ’orthographe exacte du nom.)
Dépôts à Lausanne ; pharmacies Amann, Euenzi, 

Grandjean, Morin, Buttin.

D R A P  D E  B E R X E , M 1L A IN E 8
(Bemerhalblein). Toiles, Nappages, Torchons, etc. etc, 

sont fabriqués par Walther Gygax, à Bleienbach (Cant. 
Berne), qui vend par pièce et par mètre, directement aux 
particuliers. — On est prié d’indiquer les sortes d’échan­
tillons que l’on désire. h 1275j -1867

Adresse télégraphique : * Waither Bleienbach. •

'
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Ayuntamiento de Madrid
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ChaDoemefll de domicile.*
6401. ]tf. T a i l l c u s ,  a g e n t  

d ’a f l 'a i r e s  à Iiau N a iiiie ,d u iiiie
avis au public (lu’cnsiiite de sa 
nomination de Préposé aux pour­
suites pour Tarrondissemenl de 
Montreux, il a remis son bureau 
d’alTaires à son collègue M. € h o r -  
p l l l o d ,  demeurant au G r a n d -  
P o n t ,  maison Noverraz.

Vient de paraître : 

P O É S IE S
Ct

Chansons d’enfants
PAU 6431

E u g è n e  R âlH B E R T
avec mnsiqw. de IL  P h m lio f  

(t ïUiffttraiioiis dc E . V iiU im in  
élég. cartonné, f r .  5 .

B. BESDA, liteire-ÈJllfiiir
Lausanne, 3, ruc Centrale.

ATTINSER FREEEI; EÜteors
N E U C H A T E L

Viennent de ixm iU rc :

F a n ta is ie s  à  la  P lu m e
de il. Sandreuler. 

r.roquis himiorisli((ucs. Un allmm 
grand (juarlo, Fr. 1.—

La Comtesse ie Loweasteim
Roman viennois 

par Rerlhc Vadier.
1 vol. in-12, Fr. 3.—

Tome III”* ct dernier des

m m m  de m  g r a m iè e e ^
recueillies par A lf. Godet, plan­
ches en cou eurs de lA tc ie  Aîtin- 
</cr, accomp. de piano dc J .  Lan- 
ber. 1 vol. in-4‘ olilong, cart., 4 fr. 
L ’ouvrage complet en 3 volumes. 
12 francs. 6438

Vient de para ître  :

LES DIAMANTS DE BRISTOL
R é c i t  d e  177S

par ËM.MA Mahsiiali. 
Traduit de Tanglais. — Prix 

2  f r .  5 0 .

el ^ëiiilaiions biblitjiies
par E uxest Ghouet 

Seconde série. Prix : »  f r .

GEORGES BRIDEL &C" 
ÉDITEURS A LAUSANNE

MA&Âl de i n m

F. SCHEEIEER
S u c c e s s e u r  d e  C. VOGT 

Lausanoe J ,  Granil-PonI Laui<anDc

Pianos des ifilllBorfis falriaaes.
RÉPARATIONS. ACCORD 

PIANOS A DOUBLE TABLES
d'harmonie, nouvelle invention 

(Brevet fédéral n® 3011) 
de la fabruiue J .  t r o s t  a  c ie .

Les pianosà double labiés d’har­
monie (inveniion récemment bre­
vetée), de la maison J .  T r o s t ,  
rem portent sur tout aulre système 
(tuant à  la beauté el sonorité du 
son. 0423

ipprobalion de IH. les proiesscurs. 
G A R A N T IE  10  ANS

6368. Je recevrai daus 8 à 10 
ours environ un envoi considé­

rable de

VERMOUTH
de Turin

E X T R A  F I N
(jue j ’expédierai aux personnes 
qui feront leurs commandes d’a­
vance, franco à toute gare suisse, 
exempt dc douane, et cola jusquïà 
épuisement de la provision, aux 
prix excepliomiels suivants :

En fûts do
30 45 65 100 150 litres à 

1.15 1.10 1.05 1.-------.90.

Cari St. Heer

P r e m i è r e  m a is o n  sn isse  

D ’ E X P O R T A T I O N

C e u t r a i l i o r f  ^ A i i r i c S i Œ T T I N G E R  &  V ,  Z U R I C H

'E n v o is
D’ECHANTILLONS DE TISSUS 

p o n r  dames et messieurs
ET  D E MARCHA-NDISES 

F R A N I'O  A R O H K T L E
Gracures k iu te  nouveauté gratis.

P o u r  c a u s e  d e  c h a n g e m e n ls  d a n s  n o i r e  m a is o u ,  n o u s  o r g a n is o n s  u n e

L X â H O a T ie i î  R É E i:.!.!! E T  GOM FLETE

ON DEMANDE
[6302] dans une manufacture de 
cigares el tabacs de la Suisse ro­
mande u n  je u n ©  l io m m e  de 
20 à 25 ans, connaissant si pos.sl- 
ble la partie ct parlant les 2 lan­
gues, comme

voyageur.
Inutile de se présenter sans de 

sérieuses recomtnaïulalions.
S'adr. sous iniiiales 0  13401 L, .4 

Tagence de publicité l l a a s e u -  
H te ln  A  V o g le r ,  à Lausanne.

dc nos immenses magasins. Par exemple, nous iudiquons quelques-uns de nos nombreux articles, et nous rendons parlicuiièrement attentifs aux prix e x t r a o r d in a i r e m e n t  bas :
Prix par * 3 aune.

D ouble  la rg e u r  : D raps de  d a m e s  e n  q u a lité s  so lide.s........................ à
j> » Draps  côtelés ï  » » ..........................

P u re  la in e , d o u b le  la rg e u r  : R a y é  fa n ta i s i e ........................................
J  > > » C a rrea u x  f a n t a i s i e ...............................
y> ■» D B D rap  f o u l é .................................................
» )) * •  B a y é  et C a rrea ttx  f o u l é ......................
B B B » Cac/iemi»’(j.s, et M é r in o s .......................
B ï  » N ouveau tés  en  n o i r ...............................

M ousseline-la ine, é to ile s  p o u r  b a ls  e t  so iré e s   ...................................
Ju p o n s et étoffes m oirées, e n  m e ille u re  q u a l i t é ...................................
F la n elle  Ox fo rd ,  en  q u a lité  e x c e l le n te ....................................................
G a rn itu re s  a sso rtissan te s , en  so ie , v e lo u rs  e t  p e l u c h e ...................

tp a r Ti aune. Par mètre,
F r . 0 45 F r . a ? 5

9 0 75 9 1 25
9 0 85 9 1 45
9 0 85 9 1 45
9 0 75 9 1 25
9 0 75 9 1 25
» 0 63 9 1 05
9 0 85 » 1 45
9 0 85 9 1 45
9 0 45 9 0 75
» 0 40 9 0 65
9 1 65 1 2 75
9 0 17 9 0 28

»
»
»

0 20 
0  27

Par métré. 
» 0 35F o u la rd  a lsa c ien , e t  étoffe lavab le , im p re ss io n  s o l id e ..............

M adapolan i et Z é p h i r  d 'A lsa ce , e n  q u a lité  e x ce lle n te  ............
Q ualité  e x tr a -p r im a ,  ré e lle m e n t so lid e s  e t  n o u v e lle s  ...................  » 0 39

D c p a c le m e n t  s p é c ia l d ’é lo i îe s  pom * m e s s ie u r s  c l  g a r ç o n s :
B o u x k i n ,  V elours et C hevio t, e n v iro n  140 cm . d e  la rg e u r ,

p u re  la in e , p rê t  ù  T u sa g e ...........................................................................  à  F r .  1 20
K a m m g a r n ,  F l beu f  et L o d en , e n v iro n  140 cm . d c  l a r g e u r   2 «0
M ila ine  bernois, e n v iro n  130 c m ., q u a lité  la  m e i l le u r e ...................  2 85 ,

ÈCII2VNÏIL1..0NS de nos riches collections, cn draps pour D AM ES E T  M E SSIE L  RS, 
sont envoyés par retour du courrier fra n co .

Nous attirons spécialement Vattenlion des In stitu ts , Sociétés ct Revendeurs su r  cette 
occasion exceptionnelle.

>
»

F r .
9
9

0
0

45
65

95
65
75

Toile dc  co ton , b lan ch ie  e t  é c ru e , la rg e u r  80 â  180 cm

P r iè re  d e  b ien  v o u lo ir  s e  re n d re  c o m p te  d e s  av an tag es  o ffe rts , en  d e m a n d a n t le s  é ch a n tillo n s  à

C E .N T R A LH O F Z  il  i l  g C i lŒ T T I N G E R  &  C
Première maison suisse d’Exporiaiion

P _  _ _  E n v o i  à  d o m i c i l e ,  p a r  r e t o u r  d u  c o u r r i e r ,  d e s  é c h a n t i l l o n s  d e  t i s s u s  e n  t o u t e s  q u a l i t é s ,  p o u r  d a m e s ,  m e s s i e u r s  e t  g a r ç o n s .

g i o c o u T  m i a n i )

ARTICLES RE FANTAISIE 
pour têtes de Noël et MouveS-An.

FEALINÈS fl
J

i l ô i m â i

ÂNDÏÏJA ^ NOIiJETÎES

Poudre Andel

BAZAR VAÜDOIS k BAZAR
. P l a c e  S t - F r a n ç o is ,  V  A  T T 6  A
u  f a c e  d e  l ’é g l i s e .  J u n  W  ^ A w  £ |

R n e  C e n t r a l e  
e t  R u e  S t - F r a n ç o is

A

I
J21JX ET JOHETi

E e  e a t a lo g n e  d e s  j e u x  e t  j o u e t s  n o u v e a u x  v i e n t  d c  p a r a î t r e .  
E n v o i  tV-anco s u r  d e m a n d e .

l ü i i

_ contf/tue/,est le
' ’ " ffr A ''r lV ô h .

C.-Ed. Dülitz.?ch, Zurich.

L’ESTiFlTTl
J O U R N A L  m  M A T I N

Le leillenr mrcAÉ Ses jonreanx iiaotWieiis vaniols,
L’E S T A F E T T E  publie chaque jour les dernières nouvelles, 

les dépêches de la nuit, des chronûiues vaudoises, lausannoises 
el agricoles.

L’E S T A F E T T E  pul)lic périodiquement des correspondances 
dc divers cantons de a Suisse et de divers pays, el le d i m a u ­
c h e  n u  s u p p l é m e n t  l i t t é r a i r e .

I /E S T A F E T T E  S O R T  D E  P R E S S E  ft 1 H E U R E  
D U  M A TIN  Ct arrive partout pour los preiqières disiribulious 
postales de la journée.

Abonûfmcnls pour la Suisse ; 1 an , 10 Ir. ; 6 mois, S Ir. SO ;
3 mois, 3 Irancs.

Rédaction et Administration de

L ’ESTAFETTE
Place de la Palud 24, Lausanne.

E ’E S T A F E T T E  S E R A  S E R V IE  G R A T U U E M E N T  
D È S  M A IN TE N A N T A  F IN  D É C E M B R E  à tout IJOUVCl
abonné pour Tauuée 1892 entière.

U n  m o n s i e u r  étranger, de 20 
ans, désire échanger des leçons 
(conversation) d’anglais conlre des 
JccoDS de français ou d’allemand. 
S ’adresser M. L. Pallersou, villa 
La Marjolaine, Lausanne. b4.ii

S I N A P I S M E  R I G O L L O T
M outarde en feuilles, f/VD/SPCNSIBLE DANS LES FANULLES.

Le pins Simple, It ploi CiiDDtdt, lt plos Efficare des RÉVLLSIFS

&
EXIGER LA SIGNATURE sar chagua feuille.

SE VEND DANS TOUTES LES PHARMACIES 
DÉPÔT fiÉlÉBAL: A re n u e  î ’ic fo rle i, Ü4. ^ A R I 8

frn
ü
e*;îO

Voulez vons lire
[6437] loul ce qui paraîtra d’ini- 
poi'laul en livres et publications 
pério InjUDS pour 1892, abonnez- 
vous à la Liorairie circulante ct 
au PortcfcuiUe circulant R icM rd, 
rue du Rhône 80, G e n è v e .

Demandez inslmctloiis el con­
dilions. Brocliurc adressée franco. 
Service des abonnements daus 
toute la Suisse. Tarif postal spé­
cial. Catalogue 1891, 2 fr.

Paris 1889 Médaille d’or.

5 0 0  francs en or.
Is i 1)1 C r^ m e  V r o l ic h  ae fa it 
I p:ia d isparaitre toutes les im- 
u 'iretcs de la  peau, telles q̂ ue 
c* taches de rons«our, les 

I lentilles, le  h&le, les vers, la 
|rcu(,-Rur du nez etc., et si ello 
[ne conserve pas jiiKque dans 
l ia  v'elllosae un feint blanc. 
I éblouissant de fra ic liu iir et de 
j.le iiiesse. Pas rte fa rd ! Pri.t 
l é  B ille  fr. 1,50 dnns le reste do 
I la  Suisse l'r. Z.— , K x ifjcr ex- 
' prcs-'Cincnt la  . . i 'r è i i ie  l.ro -  
l i c l i  i« r iin é e ‘% car il  existe 

■ des contrefaçons sm s valeur.
„?n>t>n ü r a n c h ’*, pour 

I ooaipléter la  Crêino. P r ix  k 
B.AIc fr. 1.—  dan.s le reste de 

I ia  Siii.ssu fr.
„ ] l n l r  M l lk o n  G r o l i r h “  

l ia  meilleure teinture du monde 
; pour les cheveux, exempte de 
' sulfate de plomb. P rix  partout 
: fr, 2.50 et tr. 5.—,

T)é|MAt|;«-Tiéral: A. K t it i i ie r ,
I p l ia rn ia c le n  à  l i â le ;  en vente 
I en outre dans toute la  Snisse, 
chez les pharmaciens et ^es 

I coiffeart.

m IIONSIEIR
[6433] désire prendre des leçoiiN  
«le clEtant. S’adresser à M. L. 
PattcrsoD, Villa La Marjolaine, 
Lausanne.

t i& ît W M A ia a
n o u v e l l e m e n t  d é c o u v e r t e  

TU E
l e s  p a u a i » e s ,  l e s  p a c e s ,  l e s  b l a t t e s ,  l e s  t e l g e s  ( m i ­
t e s ) ,  l«As « u fa r« l) t, l e s  m o n e h e s ,  l e s  f o u r m i s ,  l e s  
c l o p o r t e s ,  l e s  p n o e r o i i s  «l’o is e a n a t ,  principalem ent 
tous les Insectes, a v  c une pm m plitu 'le  et unn sû re té  p res­
que snrnaturplle, de eorle q u ’il n ’en reste  pas la moindre 
trace du  couvain d’insfcte.

Cette poudre, vériial-le et à bon m arché, se vend à P r a ­
g u e ,

chez J. ANDEL, droguiste
„  13 , a n  e b i e n  n o i r ,  H n s g a s s e  13

A  E a a s u n n e  : chez MM. A. A E. Simond ûls, droguerie, 
13, rue du  PT-m 13. .V P a y e r a ©  : chez M. H. P ernn . où 
irou'vo le dépôt général pour la Suisse française. h3317x-2322

6428. U n e  jeuu«< I î l le  ayant 
servi commefemme de chambre
dans une bonne famille, sachant 
coudre, raccoiiiinoder et repasser 
el connaissant également le ser­
vice de taille, cherche place ana­
logue. Adr. les olïr. sous Ilc40Ü4Q, 
à T.igcnco de publicité I l a a s e n -  
s t e i u  A  V o g le r ,  ft B ftle .

V  V. W IR Z  '
IM P R IM E R IE  V IN C E N T

L A U SA N ^â%

E M P L A T R E S
P O R E l X

A L L C O C K
Remède souverain contre les dou­
leurs. Faites atletil. au.noin d'All- 
cock. N'eu acceptez pas d’autres. 
E M P L A T R E S

P O R E U X
A L L U O U K  

Le Révérend Mark Guy Pearse 
s’exprime conunc suit : C'est le vé­
ritable préservateur de la poitrine 
conlre la toux ct T coups de froid. 
E M P L A T R E S

P O R E U X  
ii9549x A L L U O C K
Remède par excell. contre rhu­
matismes, lombago, .sciatigue.

Dépôt : F .  U l i lm a n u - E y r a u d ,  
G e n è v e , cl dans toutes les phar­
macies de la Suisse. Demandez le 
véritable Em plâtre Allcock. Pros­
pectus en toutes langues. 0313

HÉDilLLE DW
TEiposilioD Diiherselle, in re ri 1865

CHOCOLAT

8 I I C M Â E I ) '.o>0
N E U C H A T E L ,  S n is s e .

MEDAILLE D’OR
B ip o s i t io n  o n iv e r s e ü e

Parié 1889.

A S T H M H
16278] è to n l l 'e m e n ts ,  o p p r e s ­
s io n s ,  a c c è s  d c  s u i l 'o c a t io i i ,
catarrhes, insomnies. Guérison 
prompte et soulagement certain 
par le

ReiiiÈie i’Atiyssiiiie Rarin.
Boites à 3 et 5 fr. ; cigarettes 

à 1 fr, dans loules les pharmacies.
Dépôt général : M o n tre u x ,

Pliarmacie Anglaise.

P E N S IO N N A Tde jeunes filles.
6422. Pour mon pen.?ionnat je 

cherche au pair une j e u u e  
F r a u ç a i s e  qui aurait Toccasion 
d’apprendre l’allemand, i’auglais, 
le dessin, elc. Entrée au Nouvel- 
An. Pour de plus amples retisel- 
goements, s 'adresser a O t ü l i e  
B r e m e r ,  ft H a lb c rM ta « lt im 
Harz.

6316. Uu inslituleur secondaire 
habitant un joli village aux envi­
rons de Zurich, se chargerait vo­
lontiers dc q n e l< iu e s  J e u n e .s  
g e n s  pour leur enseigner la lau­
gue allemande. Prix de pension 
50 fr. par mois, leçons el blan- 
cliissage compris. '  Surveillance 
attentive et soins dévoués. Vie üe 
famille.

Pour renseignemenls plus p ré­
cis, s’adresser a M. Falk-Lerch, à 
Rochefort, ou à M. J. Spüliler, ins­
tituteur secondaire, à Niederhasli 
près Zurich.

U n  c o u p e u r - t a i l l e u r
6374] de premier ordre, parlant 
'allemand el le français, désire se 

placer daus une bonne maison, 
soit daus la Suisse française ou 
allemande. OlTrcs sous chilfre De 
13543 L, à l'agence de publicité 
H a a s e n s t e i u  «fc V o g le r ,  à 
Lausanne.

tu
Une bonne française, év. musi­

cienne, avec de bons certificats, 
pour {"janvier 1892.

P .  L a m p r e c h t ,  fabricant, 
S o s iio w ie e  (Russie). 6362

S S

Une jeune demoiselle
64361 d’iiue très bonne famille de 
lambourg, diplômée, pouvant cn 

soigner toutes les branches, cher­
che, pour la lin de mars, une 
d'institutrice dans une famille on 
dans un pensionnat, alin de se 
perfecliouDcr dans la langue fran­
çaise. S’adresser sous chilfre 11 
784 N, à H a a k e n k tc iu  «fc V og­
l e r ,  N e u c h f t te l .

~ ï ï m m â i
[6432] de 23 ans, connaissanl â 
fond la com|)labiIilé, c h e r c h e  
u n  e m p lo i  dans un grand ma­
gasin ou imo maison de commerce 
dc la Suisse française, pour se 
perfectionner dans la langue.

On dcinainJerail, en échange du 
travail, la pension et uu petit sa­
laire.

S’adresser à M. H .  K i e f e r ,  
Spalcn, à B ftle .

GARÇON Di BIREiü
On demande, à l’administration 

de la Garcüc de Lausanne, un 
garçon de bureau ayant une lionne 
écriture, de Torlhograplic cl .sa­
chant écrire rapidement.

S’adresser Taprès-midi, de 3 à 
5 heures.

ON DElVIANDE
[6430] un l)on cocher d’omnilius. 
sobre, propre ct présenlaiil bien, 
connaissant son service à fond. 
Place à l'année. Bonnes recom­
mandations comme tel exigées. 
Se présenter avec ceilillcats à 
T lIO te l R « ':an -K iv ag e , M o u ­
t r e n x .

6427. O n  « le m a u d e  p o u r  
l ’A u t r ic h e  n u

PRECEPTEUR
Suisse français, pour s’occuper dc 
deux garçons de 9 et H) ans. Il 
est nécessaire de savoir bien mon­
ter à cheval. Salaire I2Ü0 fr. et 
rentrclien complet. Voyage payé. 
Ecrire ct envoyer copie de certi­
ficats cl références à Tagence de 
pulilicité I l a a s e i ik to ln  «fc V o- 
gl«*r. Lausanne, sous A 13677 L.

tiiSE D'AUBERGE
L e

A BAULMES 
s a m e d i  19 d é c e m b r e

1M91, dès 2 h. de Taprès-midi, à 
THôtol-de-Ville, la Municipalité 
procédera, aux conditions qui se- 
roul préalablemeui lues, à la mise 
en amodiation de Tauberge com- 
numaie, sous Teiiseigne de la 
Croix de Sl-André, pour le terme 
do 6 ans.

I / e n t r é e  e n  jo u i s k a n c e  
e s t  lixét? a n  1" o c to b r e  1 8 9 2 , 
toutefois Tadjudicalairc sera tenu 
de leiTiiincr le bail acluel dès ie 
20 janvier 1892, ou plus tôt s'il le 
desire, et pour le prix dc 580 fr.

Baulmes, le 8 décembre 1891.
6429 Greffe municipal

ON DESIRS LO
pour St-Jean 1892une campagne
située aux environs de Neuchiilel, 
composée de 8 chambres, cuisine, 
caves et dépendances. Grand ja r­
diu d'agrément et j.arilin potager, 
arbres fruitiers, beaux ombrages. 
Vue .siilcndidc sur ic lac ct les Al­
pes. Pour les conditions cl visiter 
Timmeuble. s'adresser aux initia­
les B. A. 128, posle restante, Neu­
châtel. 6214

Pour bâtir
|638.‘)] à vendre îl Lausanne, à 5 
mlnules iv l’orient dc St-François, 
21 ares 15 ni. de terrain (235 pi;r- 
ches). V u o  k p le n d h lo  sur le 
lac el les Alpes. On vendrait aussi 
une surfîice moins grande si un lo 
désire. A proximilé eau el gaz.

Pour visiter ol traiter s’adresser 
au n o t a i r e  P o i in a z ,  P a l n d  
2 4 , L a u s a n n e .

În n r n n  «© «vc.s e t  «i*oc- 
[ l |H \  c n s lo n ,  pour grands 

Cl petits chevaux.
Vente et achat, locîUion, échange 

ct réparations.
R a v e u e l ,  E a u x -V iv e s  3 9 , 

Gen«^ve. ii9646x-6365

Hôtel à louer.
6358. A louer un petit hôte! â 

de bonnes conditions, dans une 
des localités les plus piUorcsques 
des bords du lac Léman, v com­
pris un moliilier presque siilïisaiit 
pour l'exploitation de l’établisse­
ment. S’adr. â M . M aré«*hn l, 
rue de Chantepoulel2.5, Gcu«>ve.

Pour entrer en jouissance le 
1" avril 1892.

[6296] pour le 25 mars Pu plus 
tôt si on le désire, uno v i l l a  si­
tuée à 1 kilomètre à Torienl de la 
v ilë , comprenant 9 pièces de maî­
tres, dépendance.?, terrasse. Vue 
magmlliiue: Prix f r .  1 2 0 0 . S’a­
dresser a M. F .  P a q n i e r ,  n o ­
t a i r e ,  rue dc Bourg 8.

6369. A u  c e n t r e  «le l a  'v i l le  
g r a n d »  lo c a u x  «le SO  ft 1 0 0  
m è tr e »  c a r r é » ,  q u i  <*onvicn- 
« irn ic n t  p a r t i c n l i è r o i u e n t  
p o u r  i m p r i m e r i e ,  l i t h o g r a ­
p h i e ,  p h o t o g r a p h i e ,  ©t«*.

S ’a« lr. a u  b u r e a u  d e  l o c a ­
t i o n ,  M a d e le in e  15.

A  L O T O E  ,
[649,5] une jolie petite tun in izr^  
m e u b lé e ,  .4 Vevlaux près iiu  
château de Chillon.' Belle posiliou 
Balcons et jai din, vue magnilique 
Conditions modérées. 8 'ad resw r 
a la Printanière, Veytaux-Cbillon.

Bel appartement
[6141] de 7 chambres, à Goorgetle 
au 3“*. Prix modéré. Belle vue 
S adr. à M. Guinand, Longeraie 2*

PHOTOGRÀPHfE
la plus aiicleiiDC io littoral,

[6395] 18 méd.ailles d’or cl d ’ar­
gent, 3 diplômes rovaux, éditeur 
des vues de Cannes, Nico, Mona- 
co, etc. Etude artistique, 6 mille 
clichés iminerotés, peu dc loyer„ 

ft r e m e t t r e  d e  su it©  
pmir cause de santé. On acceptera 
offre raisonnable, S'v adresi^er 
rue Hodie 3  ̂ U m iu e » , A , m ’ 
l'rance. *

M. et Mme Henri Dnhr^fs 
et leurs enfants, Mlles Zéliè 
et Cécile Miaulou, MM. Au- 
fuste el Benjamin Miauion el 
eurs familles ont Iîi profonde 

douleur de faire part à leurs 
amis et conuais.sanccs du 
nouveau douil cruet tiui vieul 
do les frapper eu la personne 
de leur chere mère, belle- 
mère et graod'm ère

F élic ifi ü lU tlTO iV
buraliste .4 Marnand, décédée 
siilnicinenl à Vevey le 8 dé­
cembre courant, dans sa 67"* 
annee.

ITon.?eve!issomenl aura 
iiçæ a Vevey le vendredi i l  
dcceinbre. Culte à 1 1/2 h.

Départ de la maison mor- 
Uiaire, rue du Centre 12 à  
a lieures.

Le présent avis lient lieu 
de faire-nart.

Agence IntcrnalioBalc ie Puicité H A A S E N S T E I N  & V O G L E R  Agence iHîeniDale lie Fiifeiici
Pour toute annonce dans n’importe quel journal de la Ville, de la Suisse et de l’Etrangçf, s’adresser à

B A L E
Gerbergasse 48 M arldm ^sc 59 ro fftra sse7 3 _

U O IR E D A V O S
Ilaus Claradeischef,

F R IB O U R G
Hôtel-de - Ville 144

G E N È V E
y. des Moulins cnV Ik

M O N T R E U X
i Grande Rue 50 !

S ’f -G A L L
40

S T -IM IE R
Place Neuve 3 isau K U R IG i i

L m m a tq u a  'c 8

A g en ces  à  A a r a u ,  B ic n n e ,  C h a n * - iï-ü » I» IS ; D e lé m o n t, F r a n e n ie ld ,  G la r is , L n c e r n e ,  N e n c liâ tc l ,  P o r r e n t r u y ,  S c h a lih o o s e , s o l e u r e ,  V e re y ,  W i n t e r t h u r ,  Z o fin g u e

F L O R E N C E
Via P anzani 2 ihi

G Ê N E S
Via Eom a 10

M ILA N
Corao Vittofio finmïiiDcIe

N A P L E S
i Via S. Brigida 39

R 0 9 IE
Via dcUe M uratte

T U R IN
Via S. Teresa 13 \

V E N IS E
; Piazza S. Marco

SUCCURSALES ET CORRESPONDANTS DANS TOUTES UE8 PR INCIPALES V ILLES  DU MONDE

Ayuntamiento de Madrid




